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« J\iv iïctikiiicriL faîct, \cy\ un amas de fleuri 
(( tstranuicrt.‘&, avant l'uuiny, fin mien, <]nc 
(I le lîIeL à le^ 

fl Mo?(TAin!TE, EssaiSf Livre UC chap, iii ». 
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Nous Icnoiis a placer, en tète de ce modesle fravail, 
le iioiii<lc notre maître, \l. le liÉcAMiEu: pendant nos 
div-hnit mois d’internat à l'iiopilal Saint-Michel, nous 
avons en l’iionncur d’èlrc son élève et c’est à lui que 
nous devons d’avoir pu, réceniinent, au cours d’un beau 
voyage, recueillir les documents nécessaires à celte étude. 

(Jit’il nous permette de réunir, à son nom, dans un 
même sentiment d’adcction et de reconnaissance, ceux de 
M.lcl)'' Noël IIali-é, ebirurgiett de 1 hôpital Saint-Michel, 
et de M. le P l ofesseur agrégé Amjahkax. 

I^endant toute la durée de nos éludes médicales, 
comme pendant le cours d’une longue maladie, nos 
maitres n’ont cessé de nous donner des preuves de l’allec- 
tion la plus dévouée ; ils savent bien que nous leur 
devons, avec toutes nos connaissances chirurgicales, la 
vie lucine. 

Dans les memes circonstances, M. Rexhu, médecin 
de riiopital Ncchcr,el M. Du rué, professeur agrégé, nous 
ont donné leurs soins avec un dévouement dont nous 
garderons luujours le plus rcconnaissant souvenir. 

Nous adressons un souvenir ému à la mémoire île 
\1. le D’de (îexaks, ravi prématurément à ralTcclion de 
ses élèves et de ses amis: il fut notre premier maître en 
inédcciiic cl nous n’oublierotis jamais l'amitié qu’il vou¬ 
lait bien nous témoigner. 

M. le P’( ruvo.N nous a fait le grand honneur de nous 
admettre comme externe, dans son beau service de 
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Z’ckcr: jiousîn onw jm hiiivit s<hi TncrveîlIcMix cMSi'îgnciueiil 
cl a|i|irccicr |ærsoiinelleiiiCiit isori hicuvcillaul inlcrel, 

(Tcsl avec umc sijicore gjaLtlndc, ijiic nous nous soii- 
vcjioMS tic l’aniice ])endant lafiuellc M. le I)" (Hvr'nNnr^u a 
))icii voulu nous porineltre (le suivre, connue externe, son 
sci'Vicc <lé 1 iiopilal lîroussais et nous donner, avec scs 
|>rcclcuses Ic^'ous clinujues, de noinbrcux témoignages 
de s\m[)alliic. 

Nous couservci'tïiis couinie un guide, [>our toute notre 
[)raiîi|ne nic<licule, le souvenir des leçons si précises sur 
les maladies eu fanées et sur leurs ra]>porls avec fa patlio- 
logjc généi'ale, tjue le I)*^ lîuuc\i nous a prodiguées, 
|>endaul notre au née cl ex 1er liât à Tliopltal Hrotxn Nous 
cherclierons h nous montrer digne de rinlérél tpic ce 
maître bienveiliant coiitiuue à nous témoigner. 

A la ïdmitpie l>amle!oc(]UC, nous avons éindîé l’art 
dt‘s at^conclienienls, sous la haute dii'cclion de M, le 
PMbwrm.M. lelï" l*'Mnek Hiïkxtaxo, ehorile lalioratoîi'c, 
a bien vtudu nous ])rélcr 1 assislancc de scs conseils et de 
son armtié- 

Nous sommes |>roroiu]ément reconriaissanl à \L le 
ItuîssAui) de rimniieur tpidl veut bieii mais faire en 
aeecplant la présidtuiet^ de notre thèse, 

ICnIin nous lenoiis a atlresst'r rexj>rcssir)n de notre 
aÜ'cctueuse gratitude a \l, le l)" Jean IIallk, chef de 
cliniipic tle \l. le fiavNcni-a, à nos amis MM. les 
i Pia VALri>, Andr'é f inioTUtiAU, (îkxolville, Pouzol, 
S\ruiEML»M':, (AeoEi'oxT, à noirci anii Pollaix, interne 
des hôpitaux, qui imus ont donné, avec leurs précieux 
conseils, des léinuignagos constants de leur amitié. 























ÏVriUJDLCÏION 


Arrivé à lii fin île nos étiules médicales, nous avons eu 
riicnreusc foilimc de faire un lotijj séjour, en Sicile, au 
printemps dernier. 

(IcUe île, une des plus belles de la Méditerranée, 
altire les touristes par la beauté de ses sites, les souvenirs 
liistorûpics et les magnifiques vestiges de l'art aiUi<{ue 
qu’elle possède. 

11 nous a semblé, <[u’ù côté de cet aspect, sous lequel 
ou la considère ordinaîretncnt, la Sicile en avait un autre, 
moins connu, mais non moins intéressant, olfrant au 
médecin un champ curieux d’études. 

Le climat tjui possède de remarqua Ides qualités, la 
vie populaire, si curieuse dans plusieurs de scs manifes¬ 
tations, les caractères spéciaux que revêtent dans l'ile cer¬ 
taines maladies nous oui [laru mériter I allcntioii. 

Nous avons éi'rit, ici, à côté du résumé de nos lec¬ 
tures et de nos conversations, ce que nous avons vu, ce 
que nous avons pensé. 

Dans une preimèrc iiarlic, nous donnerons une étude 
aussi complète que pos.sib!c du climat sicilien et de la 
convenance de l’ile, comme station climaléritpic. Celle 
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uhulc no pont iiian(|ncr trinlorol ; !a climatologie est en ce 
moi ne ni a rortlio du jour, et, dans la lutte engagée 
contre la liihorculo.se, les niovciis lliéra[)ciitifnics, tirés 
de l'aclioii des cliiiiats. ont une l•enla^c[llal>lc valciii*, 

\ous avoris joint à l'oludc du eliiuat une élude suc- 
oniele dcxS maladies les pins l'ro(pieEitcs en iSioilc, iusislanl 
scadenienl sur la lè[n'e et la syphilis tjue nous avons clé îi 
mémo d'oliulicr pins coniplèlciiienl. 

\ a \ médecine [ïojmlairc sicilit^nnc qui a gardé, de nos 
jours, les Iradilions des céléhi'cs écoles <lu moyeu âge, 
nous j'üui’iiil le sujet de la seconde partie de ce fravaih 
Nous tenons à adresser l’expression de noire recou- 
iiaissanec uM* le d ommasoe.i, île Païenne, qui nous a 

ouvert, avec la plus grantic hiciiveillance, les parles <le 

1- 

son service. 

\ons avons trouvé là, eu M> le PuiLirpsox, pre¬ 
mier assislunt, un nuiîIio et nu ami (jiu a lacîlité nos 
recherolics et nus à nuire disposition des dociiiiicnls [>ré- 
cieux. 

M. le DM Ivllaiu eonnaîl hicirnolre gratitude pour les 
travaux inlér'cssanls (|u'il nous a coinlunuitjucs. 




















ih’l'DE DU ULIMAÏ SICIUIEON 


CM UMTIiK IMIEMIKIÎ 


LES FACTEURS LÉTERMINANTS DU CLIMAT 


Dans son tfailé sur les /1/V.s, les Enax cl les Lieux, 
Mi|»|)()Ci'ulc tlisail: « Celui <[ui se |iroposc de (aire <les 
(( rcclicrelicsexacles, on inédocuie, doil éludici' I innueuce 
« des saisons, des vents, <lii sol et des eaux... » Ces 
mots, le titre même de l’ouviage, îiidi<|iicnt toute l'im¬ 
portance <[ue le l’èi'C de la médecine aLlaehaiLù l’étude du 
climat. 

il est diflicile de donner, du clituât, une déliniliun 
<[uisoitc‘n même temps im programme d'études. 

l’onssagrives, ndn]>tanl la délinilion de llumixddt, 
écrivait dans son rcmanpiahle article du Divlldunuire 
encyclopéilujue : « Un climat est rcusemhlc des varla- 
« lions almusphériques <jui allcclent nos organes, d’une 
« manière sensible, la température, l’humidité, les cliati- 
« gemciils de pression haroinélrique, le calme de i’at- 
« inosplière, les vents... » 
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Si l'on enlciul, woii^ le nnm dv clîiiiaU te milieu daiLs 
letjuel Mve^nt lc.s efj'cs orgaTii-sés. en un [loiiil tlélcM'ininü 
fie la surl'acc du globe, d semlïlc qu'il faille ajou 1er îi ces 
ï (*chercl I CS n létcortdog 11 1 11 es, des gdt isideraI imis sur 1 a 
laliliiile et raltiludo du lieu, 1 élude du sol, des eaux, de 
tofdcs les condifjons locales (|ui peu veuf inodilier les plié* 
iioinèocs aLinaspliéi'ujues cl enliri recberelier la manière 
dont ce climat réagit sur la vie. 

Nous allons essayer d'a|ïpliqucr celle mélhode îi rélude 
fin climat sieilieiK 

Nous sommes obligés irciilrej'dans un grand nomlïre 
de délads géognii>bif]nes el niéléondogiqiies qui ne sont 
pas, à noire avis, inulües; pour nous, ils cousliluenl les 
bases sur lesipielles le médeem doit néccssaircmenl s'a]>- 
I ni ver pour ap[irécier la valeur d’un climat, sou action 
sui' riiomme ci jngci’ de sou emploi, comme moyen ihéra- 
peuli([iic. 

La Sicile est la [)lus grande île fie la Méditerranée, 
Silnée entre et d8^l8'<lc laülude .Nord, elle marque, 

a ptHi près, le ctuilrc <le la grande mer inléricurc, [lar 
rapport aux trois contînenls fjui renlouicnl. 

A cause de sa Ibrmc Lrlanguiaire, les anciens rappe¬ 
laient c( 'rrinaena ». 

Au [loint de vue géogra|)lii(pic et |>olilique, la Sic ilc 
filil |)<u’tie <!e l’iùirope: mais son clitnat sciiil)l<ï la rap- 
nroclidi' (lu codliiioiit alVicatii cl i on a pu, avec raison, 
appeler lu Sicile, !a porte de rATntpie. 

Sa poiiilc SiiiU( tiiesi, Marsala. u'esl scjiaréc du cap 
lion (|iie par nii dclroil de i ao kilonièlrcs de larfjfc. il est 
[iruhalilc (pi’à un tnoniciil donne de 1 Idsloirc du glolic, la 

















Sicile ilul. laifc |iarlie du conltiiciit arncain, amiTicl l'iinil 
u!i iilatcau soiis-iiuu’iii, rccouvcrl, eu moyenne, par 200 
mètres d'caii. 

■ 

Ijii Sicile a une élendue <lc 9 f|<i 5 milles carrés. (Test, 
dans son ciisciiil)lc, un plateau nioiilagneux, inoYcnnemcnl 
élevé, qui, environ à 10 milles des cotes, s'aljaissc en pente 
douce, vers la mer. 

Elle possètle le climat inciliterranéen, dont les [>rlii- 
cipaux caractères sont la chaleur, la douceur, régalité de 
la lenipiTalure, la clarté de rutmosplièi'c, une limnidité 
modérée cl une grande [)roporliou de beaux jours. 

Température. — Ija Iem()éralui'e de la Sicile pool être 
établie d'après les observations laites, sur dilVérenfs poluts 
de son territoire. A Païenne la movenne annuelle est en- 
viron do lS*,lü, à liatanc i8“, à Syracuse, Girgetili 17". 
(Jn peut cslimer la moyenne annuelle de l îlc ii i7“,o. 

I.a diilércnce de tcmjiérature, entre les saisons, les 
mois, enfin, entre les dill'ércntcs parties du jour, est mo¬ 
dérée; il y U rarement îles oscillations ibcrmiqucs bnis- 
ipics. 

L'abaissement tbei‘imqiie iiiii se produit sui' la côte 
d'aznr, au nuimenl du coueber du soleil, ii'evisle pas en 
Sicile. 

Is. Owen aninne que [tendant tout le mois de no¬ 
vembre il n’a pas remarqué de cbaiigcmcnt sensible île 
lemjiératnre, a [très le coiiclier du soleil. « l/air, jour cl 
« unit, dit-il, est resté agréablement ebaud."» 

Les leuqiérutm'os extrêmes sont cxce[itiomielles ; le 
lluM'inonièlre ne deseend [uesque jamais à zéivi et le 
maximum llicrmiquc, noté jtar le cajtilaîue Smith, lut de 
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11 pciitlaiil Icis jolii's (le sii'occo «jui ne aonl pas l'ré- 
(|uen[s. 

Eu de juin à la lin crociobj'O, il lail geniuuilcnient 
cliaiul, avec une inoycrine ihei'inicmo de Idiiver est 

nrduKunaiLCiil doux avec une nioyeniie de lo'* îi 13"^. La 
saison la jilus agréable est le pririleJU|is, eoin[îreiianl les 
mois de mars, avril cl ruai on il y a iiiie inoycmic de 
a îS\ 

I/inlliieiicc de Ton tou rage inédi terra néon est un des 
])i‘iiïci[ïUiix iaclciiis tjïJi dtHernuncnl le cliuial sicilien* La 
Medileiaariee esl une étendue d'eau comparaitNonient 
chaude; conune le lî^ Marcel Ta (lémojilré, la leuipéralure 
de la snriaee de la mer dépasse, en moyenne, de 13 ^ 
Fahrenheit ((!^,(5 (h) la lempéraUn e ininima de Toir, 

l^a Sicile osl ainsi baignée* de tons entés, et en Joules 
saisons, par une mer relalîvcinenl chaude, ce (pii conserve 
sa lempéralLire estivale jiistpi'cn novcmlirc* 

11 ne [laj'aît pas cpic les coiiranJs mari ns cxcrccnl une 
inllucncc ('üitsidéralïle sur le climat sicilien. 

'Loul au coritraire, les conditions d'alliliide, iLabià et 
(rexposilion locale oui une iidlucnce rcman|iialde siu' la 
lenipéralnre de (pichpies points de 1 île. Ainsi, Falet'ine 
doit, en jKirlie, au eei'clc (.le niontagnes ipn l'ciiloure, la 
douceur et 1 éîialilé de son climat. 

O 

(^atanese ressent de la [iroxlnillé des neiges de IMiliia 
cl la cotislilntion volcanitpic de son sol aiignientc la clia- 
leur de ses étés* (iiï‘i^cnli l'ait lace a la riimsie et suljît 

O * 

rinllucnco de rA(Vi<pic. 

Les vents. ~ \jG vent est aussi un raclcnr ([ni inlliie 


IbrlenieuL sur la température cl le climat d’ini pays. 
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f’iH’on gi'm'ralc, en Sicile, les vents sont varin- 
l)lcs, en force et en direction. 

I..e vent doininanl ti’octohrc à mars est rCJ.-S.-U. : 
c’est nn courant marin étjnaiorial ijui apporte la pluie. De 
mai à seplctnljre, le courant polaire A.-E. domine et, pen¬ 
dant plusieurs semaines consécutives, il n va pas de pluie. 
Au moment des cijuinoxcs, il y a Int le entre le courant 
é(jnatorîal et le courant polaire cl le temps est variable. 

Le siroco, vent du ÿ.-S.-E., qui vient des <léscrls de 
r.Afj’ique, sonllle en toute sai.son ; mais il est rare en liiver 
cl plus fréquent QU moment tics chanijcmonls de saison. 
Par son passage au-tlessus de la mer, il est amené a un 
degré de température supportable sur la cote Est, où il ar¬ 
rive d’abord. Mais il parait actpiérir une chaleur nouvelle 
en passant sur les terres et il devient très désagréalile, à 
mesure ([u’il s’avance vers rOuc.sl. 

Aou.s avons eu l’occasion d’observer à Païenne celle 
année, le to mars, le phéiiomètic déent par les journaux 
sous le nom de « pluie de sang» ipn n’est autre <juc le 
siroco, 

La veille, la journée avait été superbe; le ciel clair, 
ratmospberc tiède et calme et rien ne jiouvait faire snpj>o- 
scr la perturbation ulmospbéri(|iic du lemlemain. Le lo 
mars, à l’aube, un vent violent s’éleva, apportant avec lui 
des lourbilbuis de pous.slère rouge. Le ciel avait une teinte 
livide; les maisons, le sol et les arbres revêtaient une cou¬ 
leur rouge brique; ratmosphere doniiiiit une itnpi’cssion 
de chaleur desséchante très pénible. 

Le baromètre était descendu à 700 tnillimètres, le 
tliermomèti’C rnai'qnait 27® Piéaumnr (3.‘{".7Ô (L), uii 























— l/l — 


liroinilard licnsc ulïsoiircissîMl. Viüw Le vent dura a4 
heures avec de très cou ries accalmies, el le leiidcînaiii lonl 
était reiilré dans Tordre. 

(]es |iliénarnèncs, assez rares, ne dépassent gnère 
eonime durée *a on jours au plus. 

L exisleiice du siroco scinfilc consliluer un gros in- 
oornénieid. du climat sicilien [lour les inalades. 

(le|)endant le peu de Iréipieuce el de <Iurée de cevenl, 
la possibilité (Taltcnuer, dans une large tuesin'Cj scs cil’ets 
nuisibles, en évitant de sortir pendant i|iiel(pics heures, 
peianetleni d'alliriner ipTi! ne |>ciil être un of)slaclc au 
séjour des malades dans Tîte. 

Les médecins siciliens ii'out, cTailleurs, remarqué au- 
<Mine aggravation dans l'état sanitaire du pays au moiiicnl 
des périodes <]c siroco. 

Régime des pJuie^- — Suivaiil le Dove, T Europe 
peul. être divisée en deux' zones, au poinldc vuedu l’éginic 
des pluies. 

Le \ojal (jiii comprend la partie se|ïten(rionalc de 
ld^s[îagiie, la France, la (irandc-Ün^tagne, l'Allemagne, 
la Suisse et le Nord de i Italie, a tics pluies eu toutes sai¬ 
sons. 

I>aiis la zone du Sud, qui embrasse le Sud de TEspa- 
gne, le Sud de Tltalie, la Sicile et la Grèce, il existe une 
véi'ilahle saison des pluies, coinprenanl les mois d'iiivcr. 

En efl'ct, la quantité moyenne d'eau loinbéc en Sicile 
dans Tannée peut être évaluée à o"b6G, répartie en yo a 
loo jours environ, dont les deux tiers se coin pleut d*oe- 
'C a mars. 

Les pluies, pendant la soison d’hh^er, ont Tinconvénient 











(ramener par loi s des ahaissomenls sensildes de tenipéra- 
lurc. Mais elles onl l’avaiilage d cmpèclicr la formai ion 
de ))Oussicres et jointes à l'a(nios[>lière marine ipii cntouiT 
nie. d’v entretenir un élat d liuniidilé mod(JiT-c. 

K 

État hygrométrique de J’air. — La moyenne de I liu- 
midit(3 de l'air est de 0,(35 à i'alerme, de 0 , 0 1 à (latane, 
de 0,7:^ à Syracuse. Plus élevée en hiver (noveinlire. 
décembre et janvier), elle s'abaisse en été. sans jamais 
dépasser, pendant les mois les plus chauds, un niinininm 
de O, Go. 

L'iiumiditc est sulïîsantc pour tempérer la elialcnr, 
mais toujours éloignée du point de saturation. Celle con¬ 
sidération joinle à lu rareté des oscillations tbcrmi(|iics 
brus(|ues, cnipèclic la précipitation de la vapeur d’eau cl 
la fornialion fré(|ucnte de brouillards. 

Les brouîllai’ds, en Sicile, ne sont 111 fré(iuents ni 
continus. Ils existent surtout en hiver et au printemjis, 
au voisinage des côtes et dans les pi'eunèi'es heui’cs du 
jour : circonstance bien connue des navigateurs, le 
brouillard se dissijic ordmaireinentde 7 heures à lo heures 
du malin. 

L'absence de brouillards rié(|uentscl continus cxplniuc 
à la fois / onliiuiire cUnié ilc l'air et la (jramle prufmrtion 
de Ijeuitje jours. 

11 n'est guère de région, en Europe, sî l’on en excepte 
les Iles de rarchipel (où le brouillard est à peu près 
inconnu) où le ciel soit plus clair (pren Sicile. Oncompte, 
en moYcnne, en Sicile de aao à 280 beaux jours pur an. 

Nature du sol. — Lu Sicile est de formation gcolo- 
giipic l■elativemcnl récente. La ciiaîne de monlagncs ipii 
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la traverse du N,-lv au S*-IL est seule il'ojagiue primaire 
ei lorniéc fie l'oclies cristallines* ILle semble elre la conii- 
miafion de La cliaîne de 1 Asjïroninnlc en Calabi'C, 

Les inuiitaj^ncs fie la ente Noid et leurs randlicalions 
sont com|>osecs fie loclics catcaii'cs sceoiidaircs* 

IjO eeiilie do la Sicile appai ticul à la Ibrniafian ter¬ 
tiaire, ealcafre et areuacee et se compose de luniilagncs 
roelicuses* coupées de prolbiides vallées* 

La Sicile a peu de plarnes lies élendiies ■* les pririci- 
jïales soiiL celles de (àitaiie, de Terra Aova cl les Cainpi 
(ieloi* (les plaines sont de formation quaternaire et allu¬ 
viale* 

I.e mont Ltna est conijilèteincnt séparéflu syslèino fies 
mon la gu es lie îSieile : de foï'mation volcaiiifjue, il constiltie 
la partie la [dus récente de T île* 

La plus grande partie du iÿjl sicilien est de formation 
calcaire* VaQci [je ut conlriliuer a Télé va lion de la tempé- 
ratui'cde l îlc* 

S lui hier a démontré le grand pouvoir ahsorliant calo- 
rilupic du sol ealcaîi'e. I^a cajîacité d'alisoijjlion caloriliijue 
du terrain sabloimcux et calcaire est ro|>]'ésenlée pat' loo 
landis (péil léaceorde que 7.'} au gypse, 71 a Largilc 
coinpacle, pour la terre argileuse, pour riiunms* 
La puissarjcc <ral»sor|itÎQn calorifique du sol est encore 
un fies l'acleurs de régalité de tciii|jéralure, sur laquelle 
nous avons insisté* 

Les eaux* -— Les rivières ilc Sicdc, ilésignces sous le 
nom de ft iiumc w, sont assez nombreuses, mais |>ctltes et 
la |jlu[jarl du temps dessccliécs en été. 

l/île a bot nie en eaux nu né raies cl (lier mal es* Le voisi- 







riiiL'i'ilc In iiH;r. la IVirmalioii ^i'ologi<nie du sol, raclivilé 
vc)l«irH<jiJ(.' do l’ilc loul su|>[)OScr (|u’il doit exister un 
corlaiii tioinbre de sources eliatidos, |u'iricipaiemeiil sul¬ 
fure us(\s et eliloi'uroos-sodloues. 

(je iTcsI [las ici le lieu de tiailnr coiiiplèteiucnt la 
(lucslion des eaux thermales eu Sicile, [>ui.sijue nous nous 
occujioris spéeinlemciil. de climalologie ; mais nous ne 
ntnivoiis nous cmj>cclier (réliidier somiuairomeiil (ont au 
moins im lv[)C de source chlorurée-sodiquc i 'l’cimini ; 
deux sources sulfureuses ; Sciacca et Aei lîeale. 

1 ehmim-!mi:iiksi:. situé sur lu cote iNord de 1 île à 3y 
kilomètres de Palei’me, comiireud deux sources chaudes. 

li’eau de la source S.-().. lim|ndc à réinissioii, sc 
Irnuhle jiar une exposition |irol<mgoe à l’air, 

iSaus couleur et sans oileur. clic a un goût salé. 
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IjC chlore est |ircseril. sous forme de chlorure de 
sodium prmcijialemeiif, acf'essoii'Omcut de chlorure de 
calcium cl de magnésium. (J est viue eau chlorurée sodiuue 
forte. 

l/oaii de la source \.-E. est lini|)ide et uc se ti'ouhle 
pas à t air. tSa Iciupérature est île sou |)oids spéci- 

liqiic 1,1 lo. ï^a ciinijinsiliou chiiiiicpie ressemble à celle 
de la source S.en ouire uu jieu de 
chlorure et de hroiiyt [‘oüas^^n et une petite quan¬ 
tité lie sdicc. 
lï, 
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SciAc;c.\ est sllucosin' une euiiiieficOt eu l'ucc Je la mer, 
sur la culc Ouest Je Sicile, 

La ville, f|ni compte 5ï3 ooo liahilaufs, es! bâtie non 
loîri Je l’cTuplaceineul ou s'élevaient, jaJis, les thermes 
fameux Je Sélimoiile, 

Dansiuic vallée, entre la ville cl le inoiîtSan Calogero, 
kSC Iroiivent Jes sources imnilu'euscs et Je composition 
variée, 

Sottrcp snlfun^nse.. — A une leuipéï'atiire Je ua". 

Elle eoulienl pai- litre : IlyJrogénc sulfuré ; 

Oliorure tie scKliurn 8'î^02(i* 
ie(jnn Sanfa. — Sa leiniïériitnre varie Je 3 o“ â 3 :^°* 

Sa eomposiltou ressemlJe â celle Je reau Je Vichy, elle 
leiilérnic un gramme J'aciJe carhnjii<[ue, par litjc, 

A Cf/un /"crru/u, ^est ne lie eu eailïonale Je fer 
o-%83 par litre et eoulienl eu outi^c une grande quarttilc 
J acîile caiJïOiiiijuc libre. 

Ou voit eoînhien soûl l iclies les stuirces Je Sciaeca, les 
l>aius Je vapeurs des g roi tes Ju mont San (iatogero 
ajoutenl encore à ces ressources. 

Agi Iîeai.e est une ville l iclic Je au ooo âmes, bâtie â 
ihouictres an-Jessus Ju niveati Je la mer, sur les coulées 
Je lave Je T Etna. 

IjCs tlienucs Je Sauta Venci'a pennctteril J’ulJiser les 
soui'ces siiirui'euscs, clJorni'écs cl loJurées, 

I-.Ü.S eaux conlieimeiil [lar litre : livdrogènc sulfuré 
in ccnlimelres eu l ies, aciJc cnrl>oriî(jue j)5 centiiiiel i'es 
cubes, chlorure Je sodium et Jes quantités ap|)ré- 

cîalîles Je sulfure et J'ioJure Je sodium, do cldoi urcs de 
inagucsiiim et rie lithium. 










(Iclle éliido sommaire [tcriiicl de se (aire une idée de 
la ricliessc de la Sicile en eaux iniuéralcs et de la valeur 
tliéra peu tique de celles-ci. 

A 'l'ermitu et à Aci lieale «pii possèdent des élaldisse- 
tiienls Ineii organisés, on peut soigner tout ce qui se rap¬ 
porte à lu serorule, aux diallièses arthritique et rhuma¬ 
tismale. 

A Sciacca. ou trouve une variété do conqjosilîon, peu 
égalée, dans les célchres sources du conlilient. 

Tout d’aliord, une source chloriii'éc-stdruréc, compa¬ 
ra h le aux eaux d'I ri âge, C halles, Aix-la-Chapelle, la 
source d’ \cqua Santa dont la compo.silion ressemble à 
celle de l'eau de Vichy, l'idm la source dite: Aoqua Fcr- 
rata, qui se rap]>roclic, par sa richesse en carbonate <le 
lér, de la source Saint-Victor de Royal cl qui possède à 
un liant degré celle qualité iinpoi-tante, la jirésciice il’a- 
Cid(% carbonique blu'c qui l'avonsc rnssiinilalioii <iu fer. 

Outre les eaux minérales Ibenualcs, dont nous venons 
de parler, la Sicile possèile de nomlircuses sources d’eau 
potable. 

Dans ces dernières années, les vdles sicdienncs ont 
fait <lc louables clToi-ls pour se [ii'oourer des eaux potables 
de bonne (pialité. 

Palcrme, en parlicidier, a l'ait capter les sources de 
Seillalo dans les montagnes de la Madonia à "O kilomètres 
do la ville. 

(’eseaiix sont claires, Iraîcbes, bien aéi'écs, niodérémciit 
inliiéraliséos, iic conticuiienl pas fie ma lié rcs organiques. 

Kl les doivent leur pureté à la nature du sous-sol formé 
d une couche de craie non contaminée. 






















CIIAIMTRE II 


INFLUENCE DU CLIMAT SICILIEN SUR LA VIE 


Flore* '— Los (limais inodiliorit [îro(l>rM](^nicnl la vîc 
V(?{^a‘tal(\ ouminc la vio un il ii aie. Lu jïronnore, envisagée 
dans les es[îoees s[înnlaii(k's ol, on defiois de ririlcrvenlion 
tiulusli ieuse île l’iioinnio, est un loaclif aiilreiiioiil sur de 
leur aciion* 

(( La ii\ito des vegétanv, dil A de (larnlollc. — dans 
« sa riongi'a[due lxïlanif|ue raisniinee — eompafve à la 
<( inoljilile des anlinauv, acolauh'o avantage (lu’oii peu! 
c( arri\ei% |Kir eux, a mniiaîlro plus oxuoiornent riii- 
f< lliienoe des cnndiiinns jdivsîiinos sur les ccn [)s nrganises. 
a Les plantes ne olnjisissent ]>as leurs enndilions, elles 
(( les sul)issenl el elles en nieunnil, )) 

(( Je oonsidèie vnlimliers les vegélanx, éerivail Fons- 
<( siigr ives, (^niurne des elnnatnmelres vivanis, expianiant 
« (1*11110 inaiiii'rc svnlliélM|N(’ les iidliieuces cnin[ile\es de 
« olialcurf de liinnorc, <riiuniidi((L » 

La fer I il lie de la Sicile est bien cnn nue el les anciens 
ra|ipelaicnt <i\v groiuer de llnine », 

Aujonnriini, nialgié les d(!Sîislres (jni dans le coins 
des siècles ont ra\ag(> le [lays, maigre le didïnisoincnl <pii 
exoi'cc une iniluenoe ludiiste sur la i‘ichcssc dn sabla Sicile 
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(’sl ciu^ore iiiio <!cs conh érs U*s |il(is l'crltlps do Ih tet ic, 
l irlii.' oïl Mgiio cl on côi'énlcs. 

L'orungor, lo citronnier, l’olivier, li* grenadier, l'atnan- 
i!i(M‘ y |)(nisscnl. vigoui i.'iisomenl en pleine terre cl l'ortnenl 
une dos |)riiici[udes ressoinecs du pays. 

L’a lues, le lîgiiier de Itarliai’io (cacliis) « l 'eucal yptus 
glohuliis )), sont cüiniuuiis dans les campagnes de Si- 
cde. 

La végcUiti(ui spontanée des endroils délioiscs et iiicul- 
los i‘essenilile absoliimenl. au dire des evploratcurs, à 
celle lie IWllas cl du d'ell algérien. 

Mais il est tleuv régions ([ui nionlreiit loulc la leçon- 
dite du sol sicilien. 

I/U célèbre vallée de la tloiica dOro, près de Palci'inc, 
|)ossède une llore «les plus rielics cl des |ilns variées, 

« An inomenl où, dans les auties localités de môme 
« latitude, la nature est prescpio morte, écrit le 1”^ lîor/i, 

« directeur de « l'Orto liolanico » do Païenne, la (’onca 

* 

« d’Oro [iréseiite lu plus luMiriaiiIc végétation. » 

Ln plein air, sans protection s])éciale, poussent le 
bananier, ranana.s salivns, la canne à sucre. Plusieurs 
espèces de liaiiilioiis, le cotonnier crois-scnl libreiiieiil. 
la* eal’éier, s’il est protégé des \cnts, produit un Iriiit 
aromaliipie et de bonne ([iialité. 

Il n est pas besoin d ajonler une les orangers, les ci- 
lions, les lignes et les amandes sont parmi les fniils 
ordinaires (pi on recueille afiondammeul dans la (loiu'a 
d'Oro. * 

La reinaripialde adaptation du climat et du sol de 
i*ulernie à la vie des plaiile.s des pays, les iiliis diil'éi’cnls> 
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il donné au P' lîorzi l’idée de l’aire de la caiiilale sici’ 
lieiiiic le siège d’tm jardin d’acelimatalioii itileriialio- 
nal où les holanisles des diil'ércnts pays pourraient étudier 
la llorc tie plusieurs régions dilloreulcs, siuiiillanémenl 
et goûter tous les avantages de la niélliodo d’olisei'vation 
comparée. 

Sur les lUiiics de l’Eliia, s'étagent trois zones (riti j>ré- 
seiiteni, suivant raltilude, une végétation puissunle et 
variée. 

Sur la première zone, du mvean de la mer à i /joo 
mètres d'allilude, poussent la ligne, l’oliiier, roranger, 
le citronnier, le liguiei'. le gi‘cna<lier. 

Des chênes superbes, des eliûlaignicrs, des hêtres, 
toute lu llorc de nos régions tempérées, occujicnt la 
deuxième zone juscpi'à 2 200 nièlres. 

La troisième/.one(scopcrta ou «leserta) s’élcud jusiprau 
sommet. La llorc, pauvre, re.ssemhle à celle des Al[ics. 

l’our nous, celle cohahilalion de.s plantes des zones 
tempérées et (le la zone tropicale sous le elimal sicilien est 
la meilleure jircuvc «le régalité de ce climat, en quehpic 
sorte intermédiaire aux deux extrêmes, 

Jp’aune. — L’inllueiiCC du elimal sur la l'aune est plus 
dillieilc à .saisir et plus rcsireîntc. 

IjCs animaux ont une élasliellé elimatériquc plus 
grande, peuvent se déplai'cr, sont détruits, sélection nés, 
importés par l'homme. 

La faune fossile peut nous donner des remseignements 
sur la faune réelle du climat, à une époipie où raelion de 
riiomiuc était réduite à son minimum. 

Or la faune fossile sicilienne comprend une grande 
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(tiiantilé tie restes de paciiYdcrines, iiionlrant une analo¬ 
gie de iilits eiiire cefte île et le contîneiit africain, 

.lu.sqii’à noire époi]ue, plusieurs animaux de la classe 
des rcnlilcs ont [>ersis[é en Sicile : lcd le Caméléon, qui est 
un des genres les plus caraclcristiqucs delà faune d’Afrique 
cl de Madagascar. 

Influence du climat sicilien sur l’homme. —- Nais- 
sAMacs, jiou'i Ai.iTÉ, nu LA i,ATio\. 1']tat 

SAMTAiiiK (iKNKitAL DU PAVS. — Il csl Certain que riioimne 

modificalions profondes <lu milieu clitnaléi‘it[ue 
dans lo(|uel il vit. 

Il est diHicile de les coimaîtro, en raison de Ions les 
moyens dont T homme dispose pour sc protéger des in- 
i1 U en CCS exlcrieurcs. 

L’industtâe en multipliant les moyens de migration et 
de résistât ICC climatérique, le métissage, tpii en est la eon- 
sétpicnce, en complitpienl réttnlc cl ne pcrmetlcnl d’ohtc- 
nir (pie des résultats relatifs, 

La race sicilienne n’esl pas une ; elle est rahonlissant 
complexe de tous les [leuplcs tpii ont tour à tour occupé 
ce pays, (irecs, lioniams, Arahes, Aiormaiids, Krançais, 
l'iSpugiiols ont conlrdnié à peupler la Sicile et il est [los-' 
sihlede retrouver encoreipielipies types purs. L’cllmologie 
sicilienne consliluc une étude considéruhlc cl pleine d'in¬ 
térêt ; mais nous ne pouvons (jue rindiquer ici. 

Les moyens qui permettent d’tipprécier relativement 
rinllucnee d’un climat sur riiommc sont tirés de l'étude 
comparée des tables de naissance et de inorlalité, de la na¬ 
ture, du nomhrc et des formes des maladies régnantes, 
de 1 étal sanitaire général d’nn pays. 
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La bicilf' ([III, (■Il I H^io, com|ilait un non plus do fj inil- 
lioiis d'halillaiits. a nno |)0[nihili(ni di* .‘î nnuoou Anios. 

La pn[)iilah()n do la soulo \illo do LaLn iiio a dmdilô 
dejiiiis oollo ô|KMHu; ol ouinpi'oiid aiiinuod lini ;]>()()ooo 
liuhilants. 

La Sioilo a la n'jnilalinM dV-Iro mio dos [larlios los plus 
saliiliros du rovaiiiuo d'ilalio. 

I. 

Ija iiini'lalilo p^inioralo. pour l’ilalio, osl on iiinvoiinodo 

[HHir 1 ooo lialiilanis, on Sioili; do pniii' i ouo. 

Nnsnnri \oiiiK. — Nous ii a\nns [tas riiilonlinn d(! 
doiiiior, loi, (ino éliido cnnijili'lo di' la imsolngio sicilioiiin’. 

.Nous os.saioi’ons do loaoor un apor^'ti gôutn’al dos iiiala- 
dios i'(.‘giiaiilos, insistant scnloiiioiil sur r(!'lndodo la sviihilis 
et de la lèpre, si dilloreiitf*s sunanl. les clinials, cl ([iic 
nous vorrnns toutes los doux iniluciicéos, dilïoroniincnl, 
par le cUniat sicilien. 

Les alp’clions infesinnifes, la dysenlorio et la dian’lii’e 
sont, assez frtVpiciiles, siii toiit en (.'té ol (ui autoiunc. 

I..a question si intéressaiile de [njlèrec fyjJtonfe est dis¬ 
cutée. 1*0111'los I’"'Corvello ol (linlré, la (iovn' Ivplioïdi’. 
vraie sérail rare en îSicîlc. liOs !iiit<uirs (|ue nous avon.s 
oonsiilli's s’accordoiil généralenieni à roouiinaître (jiie la 
dolliionentéric est [icii fro(|ueulo. ordiriairoineiil honigne. 

h’après les slalisli<|uos de la mimioipaiilo do Palornio, 
le noinlire de cas de tièire typhoïde a été [)(.>iir (■elle lille 
de 7O cas on i8f)d ; i 5 i cas on iSrjl ; r)8 cas en i 8 j )5 et. 
en lia cas. tics olnllros soinlilotil pou élovés pour 

une ville qui possède ^liioooo liahitants. 

.Mais il est prohalile que hoaueouj» do cas de (lèvres, 
désignés soins le nom de « (éhhro inl'eUiva », « (’ohhre 













3 .> 


itinoinlnutu n par dt*s nicileciiis siciliens, soiil clos cas (!o 
lié \ re t \ i > ) lo» le a l Ici n i es. 

Il iHMis a cIc (lonné dOlisorcer, ù l*alct‘ii)c% deux ctraii- 
gci's, arrivés dciuiis peu C'ii Sicile, altoinls de lièvre coii- 
liiuic’. Pltisiinirs inéiierins sérieux, a]»()C‘lés anj)r-cs de c'cs 
malades, ne diagnoslitpièrciil [las la dnlhicnentcrie. 
.Malhcureitseineiii. l<' s^rndjagimslie n‘a pas été l’ail : 
cepeiidanl muis restons convaincviis que nous u\ loiisatlairc' 
ctiiiiciiUMuenl à des cas de lièvie Ivplioïile vraie. 

Le c/i()lértt iil iviusieurs apparitioii-seu Sicile an sièelcî 
dernier: rc|udéniie de lit ooo v ieliiiies iliins la 

seule ville de l'alcrme. I^a dernière, celles diî iSp.î, nit. 
lieurensenieul moins grave. 

Il est [U'oljaldc (H>e It's mesures d'hv'gièno prises puni- 
assaillir les villes cl clonncr île I eau d aliuiculahon de 
linuiic qiialilé diuiiuiicrniil, dans 1 avenir, la IVécpienec et 
la gravité do ces all'eclions. Do sérieux progrès oui été 
réalisés juseju'à ce jour. 

Lu ilifJitérie est assc'/ Iréqucnlc'; ellea cause'à l’alei ine. 
ru iSij.’l, I üli ilécès, en iSp'i, . 1 ( 1 “), eu iSjiô, îilîj et eu 
ifSqtl. I, '{8 décès. 

Parmi les (tlfeefii)ii>i tle I nit/xtreU reniiiniloii'p. les iii’on- 
eltiles simples et la jilenrésie soûl eoinuuines, la [uiennio- 
me e.st rare c‘l la ftthereti/t»te nalrnoimire c'sl au-dessous de 
la niovemu' générale de l lüni'ope. 

I>'aprè.s lürseli, « llaiidhook of (ïengrajiliical and 
Historieal Palliologv, » la mortalité [tar lulicreuio.se [uil- 
monaire atteint à Pans 'j.i pour i rioo lialiitaiits, .'{,a à 
liOndrcs, .1,8 à ilerliu, è lîoiiie, à Palerme à 

(lalauc i,/ja. 
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Lff ftiffltinn vsl IVci|iicrjte (*n Sii-ile. \Uih vvile aireclion 
séwi surliiul cil clc^ tic jiïMi cri octolutï, tiaus les | liai tics 
liasses el lïiat'tx'agcuscs cl j Ta I Ici ni gnci'c fjire les cultiva^ 
leurs (le t‘es rcgiojis* lJt^s Incal îles iiifcsiccs soiil. circon¬ 
scrites cl citlignées des grands ecnircs, 

lai ISnt, les \oyiigciirs cl les malades ({ni se rendent en 
Sicile^ d'nrliïhre a mai, arunl jjas a tédunlcr la rnaluria 
s1ls ne visilent les (|ucl(|ncs jilaiiies inarceagcnscs de Tilc 
(surUjid Ptuna di (Jalania, <Jain[)i (îcloi) on la maladie 
scnilile ci l'ci Ml SC nie¬ 
lla rareté des mouslitjiics dans T île, en dehors descjiiel- 
(juos régions inh^slccs, exjditjue la localisai inri de la inalai ia. 

(( Pendanl tmni séjour enlr(M% dit le I)" Owen, (jtii a 
(( [unconi ii ta Sicilt‘ jiendanl les mois de noveinlne el 
« déc<Mnhi c, jc n ai l encontj'é des niOiisti(jîjes t|u'cM une 
« seule place cl eu petde ({uaiiltlé ef n ai [Uis eu hesoin de 
i( MIC servit' de monsl.ii|uaite* » 

(les eoiiclusious résullcnt d (UM|iitMes iailcs en divers 
poinls dt' l îlc cf son! eoiironucs aux vues du P" ('ervcllo, 
de Palct'uiiC, el du U" romniasi-th'udeli, de lloine. dunl le 
nom liut an loti lé trn matière de malaria, 

Kn (yuire, rtnfcclion [lahidéeiine ne revél [las ordriiai- 
remcnl de for 11 tes giavi's ; la malaria, ijut cause en (jaluhre, 
en dam pat lie, lui Sai'daîgite de ^lo a 20 décès [)ai‘ 1 ooo 
liahiUmIs, iihuilraînc eu Sicile ([uhiiie moi tEdilé de 8 ,^, 


LA LÈPRE EN SICILE 


I.a Iè[)re était très ré|jatidiie, au moyen âge, dans 








tonie ri’'uro|>c: on en compte ciifoee, aujourd’lnii, des 
cas noinln-eux en Scandinavie, en Hnssie, en Es|)agiic cl 
en Italie et la Sicile semble être un de ses foyers [irinei' 
panx, sur notre vieux eonlinent. 

Elle y était même, à ce point, Irécpicnle, il y a peu 
d’années encore, que le D' ISardel pouvait écrire en 
iS8^i ; « l'ai Sicile, raugnicnlalion des niala<los est meinc 
(( telle, qu’il est sériensenient tpieslion tle rétabhi’ des 
(( léproseries, a 

l>cs stalislicjnes récentes montrent, dans ces dernières 
années, une diminulicm nolalile du noiufnc des lé[n'Cn\. 
Il n’en est ]»as moins vrai qn’il existe, en Siede, nn cer¬ 
tain nombre de loxers de lèpi’c (pt'il est intéressant d’é- 
Imlicr. 

Origines de /a lèpre en Siciie. — I.e.s origines de la 
lèpre, dans l’îlc, sont encore enlotn ées <!’obsciii‘ité, 

Ecs Sarrasins, <lit-on, rapjiorlèrent, en cnvalnssant le 
pays, vers l’an 827, mais il est possible que cette airirnia- 
lion ail été dictée [lar la liaiiic atroce que les lialiilants du 
pays nourrissaient contre les onvaliissenis. 

D'après les reeherelies du 1 *'^ Eerruri, de (latane, il 
est vraisemblable que la lèjire a été inqiorlée en ïSieile. 
par les Israélites ipn Minent dans cefic île, en grand nom¬ 
bre, aju'ès la destruction de.lérnsalcm, an moment même 
oîi celle maladie sévissait parmi eux. 

Les léproseries. — Ecs, premièi’CS notions qu’on ail 
eues de la lèpre, en Sicile, paraissent remonter au coin- 
menccmeni <lii xr siècle, sons le règne de Ivogcr il. 

Un vil alors s’élever, à Païenne, comme en d’autres 
points de l’ile, des asiles destinés à recevoir des lépi'eux. 
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A Palci nio, vel tuni il'ahnni <hi\ü la rnai^^on 

iltlt^ 0 casa ^li san » fut IraïislVaxv, cm i ux), par 

le rut ( 1MillatJtiu! L ilans uni' iiiajson aitricvee h I église de 
Sanii'ih*aM’Iiapiisle. (kilfr église porte erieore* de ncïs 
jours, le MOni de : a S. <iiovanu! did Lc[]rost. )> 

A (]alaii{\ en i lui égaleiiieni insliluée tîne lc[)ro- 
siM JO vl des ordres très su^ c‘i es lui eid don nés aux oiliî'îcrs 
de la î'ilé d'v ieMi'errtuu* tous les lépreux cl de les sé[)arer 
du (M11MIN e rce îles Iun11ui es. 

Le pr(MtJU*r Ira\ad rpte mous avons sur la lèpre en 
Sicile l'eiMonle à iSijj. _V cede épotjue, l>^ liuiulïai’doj 
tle rraparn, til une élude sur les tais dt' lè])re de srui ]>avs, 


eu V eo 


tupï‘<» 


liant Irois cas de Tile de l"aviüfuaua 


l‘ai 1 S,} I , \dragua éctavail {jue la le[iie de d ra|iani 
M était [las contagieuse, au cuuli‘air‘e de IjOtulïardo rpu 
altinnail Ili eoulagion et réelainail des luerssijres sérieuses 
jïour ristdeiiient des malades. 

ti. iN'otéla, [dors l>irerieur de l' et Isliliilo derinosi- 
iîlnpatii'o (ti INdernio )> pnldia, eu iHjo, les résultats do 
iiuil au liées de [tafitailes roelierelies : i l A cas <lc lèpre. 

Fer rari, en iSHS, puldia cas, cl eu autres 

eas, suivrs do mtud. 

Pelli/.ai L lie l‘dnreuce, au doï'iuer (Congrès sur la lèpre, 
tenu a lîerlin ou lapiiorla le eas (Tuii coelior de 

l^ilernie, olïsorvé [)ar lui, ot deux ras ohstîrvés par ftc 
Auiiris (iiu cas de \tarsala, mm de l'île de i\uilelleria). 

UéiMlissant les résultats des OM([uétès de ces ddlcrenls 
anleui's; nous trouvons un tola! de i{}r cas de lèpre ol>- 
stu'vés |)ar les médecins siciliens dans une pojiode de 
du ans ( 18(17-18r)7), 


* 1 * 
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I^a pioviiicc la plus aKeiiitc est celte do Syracuse, cl 
dans celle-ci, plus jjaiiîciilièrcmciil k pclilc ville d'Avola. 
Viennent, ensuite, les provinces de d’rîi|>ani, (Jitgenti, 
Païenne, Messine, Calaric et Callaiiisetta. 

Enquête de î898. — I^e P'' '^i'oinniasoli fit faire, en 
1808 , une ciKjiiètc qui j*r(^seiile des condilions de valeur 
cl de sincérité très gi"Uiiles. Sons son inspiration, par l in- 
tcrmédiaire de la préfecture de Païenne et du tnédeciÉi 
pro\inclal, il lut envoyé à Ions les médecins de l île un 
(ineslionnairc leur deinandant de faiie connaître : 

Le iintuluc de lépreux exislanl dans leur clientèle ; 

Les aritécédcnls liérédilujres <‘l persoiineis <le ces tna- 


La date du détint de la maladie et de répoipie où clic 
fut diagnostiquée, 

La forme prédominante de la lèpre. 

L’étal de santé généial des lépreux ; leur [irofession, 
les condilions écononiiipies île leur vie, s'il y a d'autres 
lépreux dans leur famille ou Icui' voisinage; 

Enfin, si le malade serait disposé a être Iiospil.alisé 
gratuitement à la clinique. 

Si le résultat de cette enquête nionlre que la disti'ilm- 
tion géograpliiijue de la lc[n‘e s’est «[iielque peu mndiliée, 
au point de \ ne de l’élnde tdmîiiue de cette maladie, il se 
rapprociie sciisililenieulde eelni ipu se dégage des luécé- 
dentes observations. 

Hésnltat numérique : 

L'enqucle a pu recueillir un nombre total de 70 cas 
(lo bonimes. .îo Icintnes) dont ‘Jt~ ont sncconilié de- 





























It pas [x^ssililc (Ir lij'or de ros ^dulfi’cs une opi- 

Mïon sur rau^uiieutallou on la dininnition des cas de lèpJ'O 
en Sicile. {Nous verrons a la fin de ce Irinnll tpril esl. 
lacile de ]>roiiver la diiniunfjnii des loyers de lc[n‘0iix il\i- 
|)res les l esuliais de ctïlle élude. 

\laïs a lie cDiisidérer ijiie le iioinlu'e des malades, il 
esl diflieile d'clatdu' celle opiulori* 

I/éhidc du l'oiniriasoli esl une élude (rensenil)le, 

innnlraiit le uoiufire des cas de lèpre en dans Ionie 

réicnduede Tile : les ailleurs jîréeédenls observaienl a des 

é]M)<[ucs dilloreules el daus cerlauis jHarils de rîlc. Il est 

(railleuE's vj'aiseiulilahle <[u un ccj'lain nombre des cas 

siirualé.s |)ar les [ire mi ers oliser* va leurs esl compris daus la 

* 

slalistiqiie do i8j)8. 

l'oeouhAi'Hii-: d a[)res Tenquèle de IVnumasoIi : 

La [U'oMiice de Syracuse vieiil en télé (*if! cas) avec la 
jiehle A llie il iVvola, cumprenaiit pour elle stmle le uomlu'e 
res[ieclaljle de 17 IcjUiuix. 

Vieilîienï cnsiiilc, la jirovince ilc (jalaue ( 1 1 cas), 
Trapaiii (p cas). Messine (p cas), Païenne el Oirj^enti 
(.'1 cas), 

Considèraiions oJiniqiies sur ia lèpre en Sicile* — 
(les cnrisidéralious sunl le résumé des conclusions de 
tous les obsci A aleiirs. 

Aui:, —' i.a maladie débu le ordinaircmenL de 9.0 à 
9/1 ans. Ou a Jiolé un uumniiiEVi de ans, un niaximmii 
do ans |)Our lé moment où la maladie lévèle scs pt'C" 
rnîers signes e( cxceplioiiuellomoul, i cas ayant delmlc a 
la naissance, i a p mois, 1 a oo cl oulin 1 a lifî ans. 
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Sk\k. — f/cs liotiiines sont plus alk'iuls ipie les 
(’ciiimcs : 



no.MMLis 

FIvMMI 

Enf[iiêle (lu H'* Proféla. 

80 

3', 

— 1 >’ Fernirî* 

3i 

8 

—■ l)** 'ronima&fïlî* 

4o 

3o 


i5i 



Phofessios. — A |iai‘t deux marijis. tous les malutles 
exatnitiés ctaieul des <( cuiiladiiii » paysans, 

CoM'Auiox. — La contagion admise aujourd'hui, et 
racilcinenl admissible depuis la ilccouvcrle dtj hiieille do 
Hansen, reçoit des [ireuves nouvelles cl noinhreuses de 
iuulli|)le$ f»l)servations. 

Lu niaUHle de Pacliino déclare ipie la rue où se ti'ou- 
vait sa demeure était habitée depuis de longues années 
par plusieurs fanullcs de lépreux, e'élail une véritable 
léproserie luitiirclle. 

Dans un grand nombre d'observations, on trouve des 
familles entières, père, mère, frère et sœur, frappées. 

|j encombrement, une hygiène défectueuse, raltmen- 
tation insullisante, cxjilitpient la fréipicnce «le la contagion 
de la lèpre. 

liÉHÉiHTÉ. — La plujiarl <!es médecins siciliens ((iic 
nous avons cités Iroiivonl. dans ces cas de lèpre fuinilîule 
un argument en faveur de riiérédifé de la lèpre. 

Il noussenihle (Page moyen du début de la maladie 
(lioans) en est une preuve) (pi'ils prouvent plutôt la con¬ 
tagion ianidiale tpic l’hérédité. 

I II seul cas, P. AI. delà province de Clalatic, aujour- 


► 
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(I'IinI Tigoe (le y,y anw, et le]>r(?nse iIc|ïims sa uaii^saucc, 
plaidï' cri lïneur <le l'iM'^inlile illroefo. 

Imuimks <:iJMQi i:s* — La pins coimiiune seinl>le eh'e 
la Inrme Inljerciilense {/\li cas stjr "(k daiis rtniniicte (!c 
i8()S). 

L("s i|iiali'c rnaïades, ipie iirnis avons pn ol)server a la 
clini(|in‘ du 1^" 'i'oinniasoH, presenlLuenl la Ibrrne hil)er- 
euleuse- 

< >11 ï‘eii(‘(vri(re (|uel([nes cas de lèpre Tnacidense et 
anesllîésîipie : la rniaue macnlo-tulïereiileuse osl plus rare, 
I no le ïca II sa (irai Irnjuenle do la maladie a été obser¬ 
vée a la eliin(|ue. Sur id linspjfalisés, 8 |îrésenlaienl des 
lésions des voies res[iira(oit‘es el ra]>h(>nie léjjï'cuse 

\lAi-Ai)ri:s (:o>n<jMTTAMrs. — Là coexistence de la 
malaria a élé noléc j) lots cl la liiberciilose a snn vent halé 
la rnnrl do |>lns]enrs léj)rotix, 

DiTiiHi: ET rinr\nsTin. — I^a maladie a une durée 
moyênne de 5 ans ( ronnnasoli), id ans ( Lrol'eta) ; ipict- 
tpies malades noloircrneiil lépreux depuis la, ib, ao ans 
^i^cnt encore cl sonl signalés dans les obsei'valions* 

l.e pi’onoslic est [on]onrs inoi'tel^ [lar suile de coni- 
[ilicahons viscéicdes graves* 

'ruAiTEMEA i\ — L'icblvoi, soit localenieni, soil a Tin 
1érieni'(à la dose de rn5o a o.yo cetitigranimes), riiuile 
de (diaulmoogra* racide clirysophaniipie et racide pyro- 
galliipiü ont été employés en pommades* On a t|tiel(|ne- 
fois employé la liierinocaulérisahon pour tlétianre les 
In bore ni es ; il v a eu récidive dans la (acatrice* Le lavage 
du sanii a été essavé, sans résultat. 

O I. 










I/ciuniolc (lu l*' Totmuasoli monlfc <jiic, depuis raii' 
née 1888, la lèpre a, dans la province de Palernic, perdu 
huil foyers cl gagné un foyer sculenicul. 

Dans la jU'ovincc de 'rrapaiii, perdu 5 foyers et gagné 
nouveaux 

Deux foyers se sont élciuls dans la province de (Ür- 
genli. 

Dans la province de Messine, foyoï's nouveaux ont 
remplacé f\ foyers anciens d'oii la lèpre avail disparu. 

ïiy a une augincntalion sensihle dans la province de 
Catane (lut a gagné 5 foyers nouveaux et n'en a perdu 
que deux. 

I/élat de la lèpre dans la province de Syracuse s’est 
aussi seiisiljlciucnl modifié ; .so[it foyers se sont éleuits cl 
on a noté un seul fo ver nouveau à Po//alo. 

En résumé, la lèpre semble avoir sensiblement dimi¬ 
nue en Sicile, dans ces dix dernières années. ^’i^gl-dclIX 
foyers de lèpre ne sont plus en activité cl neuf seulemcnl 
se sont formés detmis. 


LA SYPHILIS £N SICILE 


La syphilis esl très répandue, on Sicile, où elle fail 
d’cdroyablcs ravages, dans tonies les classes de la société. 

fi’esi, (1 ailleurs, un fait rccomm généralement ; on 
sali que l’un des modes les plus fréqueids de la vctidclla 
sicilienne est du clierclier à défigurer l'adversaire, en lui 
Iranclian! le nez, d’un coii]> de coulcaii cl, cependant, il 
11. Pied. 3 
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est (riisage, à Païenne, tic dire que la s\[>lii]is tlétruil 
plus de nez tjue le couteau. 

Ces deux causes réunies ont jicrrnis au Argcnlo, 
cliinirgien de riiupilal « San Saverio )), d'acquérir, dans 
les «auloplaslies du nez, une expérience qui ne peut guère 
Ire égalée ailleurs. 

Si MOUS considérons la (rcqiience de la syphilis, plii^ 
sicui s causes semblent rcxplitjucr : 

1“ [jO grand nombre de cas tioii Irailés ; 

* 2 ^ La niisèi’C cl T en coin b renient tic nombreuses 
rainilles vixanl dans des locaux étroits cl nialsaîns, La 
contagion cxtragénitale, lion né te, est fréqucnle et Ton a 
pu observer des fanlilies entières infectées [)ar un seul 
malade ; 

li** La liberté relative de la prostitution et surtout le 
dévcloppeinCMl de la proslilution clandestine. 

A ou s ne ferons qu'eUleurer ce point délicat tic la légis- 
talion intérieure d’un pays voisin. Nous avons transcrit, 
ici, ropiiiioii d'un certain nomlire de médecins distingués 
de Sicile. Deux (rentre eux, a la fin d'une consciencieuse 
élude : a La Prostilula siciliana )> rcclainaient récem- 
incnt encore une réglementation rigoureuse de la prosli* 
tulioii dans rîlc. 

Il sullît dSavoir passé quelques jours à Païenne et 
devoir vu le racolage se faire librement dans la rue par 
des enlaiils de i3 a i 5 ans (ojiérant pour le compte de 
leur fa 11 il lie) pour comprendre combien cette opinion est 
justifiée. 

Au point de vue de la gravité, on peut dire que la 
svpbilÎH en Sicile a ordinaireincnl un pronostic sévère et 


0 ^ 













que, vis-à-vis de celte inuladic, le cümal sicilien, au lieu 
de donner une atlénuation comme pour la lèpre, agil 
coiiiiiie lescliinals lrO[>lcau\en domianlplus de malignité. 

On verra même, par les observations annexées à 
rappcndice cl qui nous ont clé obligeamment communi¬ 
quées par M, le D’’ Pliilippson, assistant à 1 ’ « Isliluto 
Dermosifilopatico délia II. Lniversit'a di Palerino » c pie 
l’on V 'constate des formes d’une uravîté beurcusement 

J I O 

exceptionnelle ailleurs. 

Les deux premières se rapportent à des malades morts 
à la clinique, dont nous avons pu étudier les pièces ana¬ 
tomiques. 

Les deux dernières concernent deux sujets en cours de 
traitement, que nous avons pu examiner et suivre pen¬ 
dant plusieurs semaines. 

Les lésions anatomiques du crâne (Obs. I) constituent 
un cas assez rare de nécrose totale des os du crâne avec 
séquestre central et exostoses massives péripliériqucs. 

La syphilis dans le cas rapporté dans l’observation 11 
s’est comportée comme une maladie iiifeclicnse d’une 
virulence extrême emportait l rapidement le malade. 

L’observation 111 et l'observalion I\ otTrent des cas 
de syphilis tertiaire maligne, précoce, rebelles au traite¬ 
ment spécifique. 

Nombre d'auteurs ont déjà signalé la précocité et la 
gravité des lésions tertiaires, dans le Sud de l’ilalie cl en 
Sicile (Ladcr, Ziermanii, Chardon, Sigmund, Piofcta). 

La syphilis cérébrale, les alTections nerveuses parasy- 
philitiqucs (parulynie <jénévaie, Uthes) y sont, au contraire, 
plus rare qu’en Europe, 




























Knfiri ces olïservalioiis montjcnl un lait rcmar<|ual)lc 
frcqucnunent oliscrvé par les iiiéilecins siciliens : nous 
voulons parler de riiicllicacite l’requonle du traitenierit 
s[jccilj(juc. 

Dans lui grainl noinljrc de cas» la maladie et le (raile- 
incnl cvoliïCJit parallèleincnl sans que celle-là scinldo le 
1110 J ns du monde jnnncnccc par celui-ci. 

l^!usieul^s causes jæuveiil, à uolrc avis, être invoquées 
pour c\]>liqucr ces faits. 

En ])reniicr lieu le nombre de cas non traités, l n 
iiOTiilïre assez grand de malades éeliappeiit au médecin et 
<!c plus, connue le dit très bien le D" Pitre, les Siciliens 
ont liorreiir du nieiciii c et iic Tout jias Ion jours le traite- 
men) prescrit. 

(les cas non Ira il es engendrent des cas plus graves 
(]uc les syphilis irmtecs. 

Le lcrrain sur le<piel évolue une maladie est uii lacteiir 
inqiorlant qui peut detenniner sa gi‘avî(é ou .sa bénignifé. 

< )]% de l avis de beaucoii|i de médecins de l îlc. !o 
Sicilien, en général, présente aux maladies infectieuses 
une résistance moi mire que nous. 

haut-il en chercher la cause dans le climat spécial de 
Pile? 


'l'ont le monde eoimaît la gravi(é de la syphilis on 
Algérie et en Tunisie dont le climat se ra|qnochc du climat 
sicilien. 

Il peut donc y avoir là une action spéciale du climat. 
Mais <le plus, la mauvaise (jualité et. Piiisullisancc de l^di- 
mentalion oui une action cerlaiiie. 










- 37 - 

Ij!i [lauvfclc «les classes populaires en csl la cause ; on 
oulrc, les Siciliens, même ceux des classes aisées sont 
loin d*a[)n(irlci“ a leur nourriture le soin «{ue Im don lient 
les habilanls du centre et du Noi'd de TEurope. 

Cliez nous, même dans les plus Immblcs maisons, les 
repas sont soignés, ils sont plus et mieux qu'un acte néces¬ 
saire. 

Le Sicilien répète ; « Munciu p'uii nioriri ». Je 
mange pour ne pas mourir : pour lui ralimenlation est un 
acte indispensable et eiinnycuv et, la plupart du temps, il 
avale à la luUc des aliments insnllisants et mal préparés. 

l'cUes sont les raisons, qui, à notre sens, peuvent 
ex[)liqncr la gravité d’un grand nombre de cas de SYpbi- 
lis, en Sicile. 
































CMAPITIiK Ml 


COMPARAISON DE LA SICILE A QUELQUES STATIONS CLIMATÉRIQUES 


Pour compléter rélndo tic lit clMn<it<jlogic sicilienne, 
il n’est pas sans iiilérél <le la comparer à celle Je i|ijclqiics 
stations réputées, au moins dans ses grandes lignes. 

Nous passerons sommairement en revue ([uelques 
.stations de la Clùte d'azur, Nice, iMeulon. San I\emo, une 
des stations d’Iiîver iri'gyjile, le Caire, enfin Madère et 
les îles Canaries tpn présentent avec la Sicile de grandes 
aiialotïies, malgré une notalde ditléi'cncc de latitude. 

La Côte d^azuj\ — Si ce cliiiîal possédé^ en appnrencc, 
niie jïlns j^ï'anclc j)rn|ïoiiinn de l)eaux jours (fSicc complc 
-JO jours do pluie* Mcrïfoii 8o» San Uonio cl. Palcrmc 
U fl), il a* en revanche, une (cin[H'ralurc niotns cliaiidc, 
moins ogalo, un aïi' jdns soc, urtc diircrcnec l>cai!COu|> 
plus inarijuce «lans les nscillalions llioi-uncpjcs journalïèrcs. 

I.a inoycjme tlicrrMi([ue a Mc(.% Menton, San ilcino 
varie dans les mois d'iiiver de 8 à [ainlis qu’en 

Sicile, la Icnipcralnrc est pondanl le mcïnc temps de 

à 15"- 

L adnnratjlc climat de la fiole d’a/ur a deux dclauls 
(pic no possédé jïoinl la Siede. 

Le jjreniicrcst iinccarl considérable dans les variation 
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thermiques journtilièrcs, surtout sensible après le coucher 
(lu soleil. 

Le second consiste en variations passagères mais très 
prononcées de la température saisonnière, .sous rinduence 
des vents. 

■% 

Le vent de N.-E., passant sur les sommets neigeux des 
Alpes, produit un ahalsscment de température sensible 
dans tous les points qui ne sont pas parfaitement abrités. 

IjCs méfaits du mistral, vent de A.-O., sont bien connus 
et un proverbe les a consacrés ; 

(( Im Cour fin Parlemenf, le Mistral, In Durance, 

(( Sont les (roisJléaux de l^roiyence. » 


Nous ne savons pas si le Parlement est un (léaii pour 
la Sicile; mais ni le Mistral, ni la Durance n'y exercent 
leurs ravages et cette île est presque complètement à l’abri 
des vents froids. Le vent le plus désagréable, le siroco est 
cliaiid, souille plus rarement et dure moins <pie le mistral 
et le vent (le N.-E. 

ie Caire. — Le climat du Caire et celui de la Sicile 
présentent des points d'analogie et de contraste. L'un 
et l'autre ont une grande proportion de temps beau 
et ensoleillé et, sur ce point, le Caire a, de beaucoup, 
l’avantage. Le Caire a un climat sec (o. 58 ), la Sicile un 
climat modérément buinidc, o,(J 5 . 

La tempéi'alurc moyenne du Caire est beaucoup plus 
élevée (ia" à i8“ de novembre à mars). Palcrme n’a que 
lO" à 15 °. 

Mais, au Caire, ladilTércnce journalière de température 
est grande. D’après .^lal■cet, la température moyenne a 
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.'i 11 . 15 du soii' (motiK'iil U' plus cliiiiul) vaiiû eiilrc a()“ct 
1^8": il it 11. i 5 (lu malin (tiimiicnl Itî plus froid) la 
Icmpcrnlure est de à /i“. 

Ka (liflcrcMcc jounialiiTe csl de ad à a l® tandis ipi’en 
Sicile, il la iiiùnic é]>0(|tie, elle csLeiniron de C*' à 7“. 

IjO khamsin cgyplieu est plu.s lVt’(juciil et plus rcihju- 
lahle fpic le siroco sicilien. 

Madère. — SiUice dansrtJcéan .Vllantiipic, par ia'’ 37 ‘ 
de ioiifriliidc t hiesl et |)ar de laliliide Xord, cette 

île csl l’cnoimiKÎc [lar la lieanlé de ses sites, la vigueur de 
sa végélaliüri cl l'cgalilé de .sonclimat. 

Laniovcniic lltci'nii<|ue des mois d’élo comme 

CM'lle des mois d’Iiiver (i(i“, 5 ) se rappioclie senslhlemcMl 

de celle de la Sicile ; ces deu.v îles ont imc difrércncc de 

■ 

leinpéraïurc cnlrc les sarsous, \mi elevue cl les variations 
tlïcni lit] lies joli Ilia 11 cjcs sont ù Madère de a iü“* en 
Sicile, de (i“ a 7". 

Oji \ coiM|îte un nonilirc a jïcii près égal de jours de 
jïliiie ( lOD eu Sicile, 7^1 a loa à xMadère) , niais laijimnlitü 
annuelle (reau lond>ée à l'uiichal csl de 1 larulis qu’îi 
l^dcrrne elle 5C ra[>|>i'Oclie de o'",(>5* Euliu liieu i|Lril 
jilenvc siniüul a Madèi'C en oclohrc, noveruhre et janvier, 
il n*y e\îslc |>as une véritable saison des pluies ; lu ]>liiie 
vlcnl par averses, pi‘esi[ue loujoiu's ilans l’après-niidi cl ne 
il lire que ([uel<[iics liciires. 

( )n n y observe jias — ci eeci esl un avanluge sur te 
climal hiljenial sicilien — * des jduies duranl [>Iiisieiirs 
jours conséculifs- 

Madèi e csl iniivcrsellcnienl connue coiniuc sial ion 
elimatériqiiü cl les lubercideux du inonde enlior viennent 


















r 



— /(i — 

V clicrcliet- la saule, l’unolial esL cxclusiveiiiciil liafiiléc 
nar tles malades. 

IjU Sicile, au conlniii’c, n’est pas iurectéc; la inoiialilé 
par (uberciilose [nilinonaire y est plus faible pcul-èlrc 
(|ii’cn aucune au lie partie île llùirope. 

fja Sicile, une des îles les plus aticieniiemcnl connues 
et civilisées du vieux inonde, est un [lays neuf pour lu 
cliinatotliérapic ; elle possède, en outre, l'avantage d’ètre 
en comiimnicalions faciles avec le coiitinenl par Mcssinc- 
Heggiü, tandis ipie Madère, située à 880 kilomètres de la 
côte occidcnlale d’Europe, est au moins à deux jours de 
mer de Lisbonne. 

Oi'otava(Iles Canaries). — Le.s îles (lanaries sont 
situées entre at)" cl aS'ilc latitude Nord ; clics sont plu.s 
près de 8 ou ()“ de réipialcur ([uc la Sicile. 

Mais les ressemblances niéléorulogi<|ucs cl botaniques 
entre ces îles et la Sicile sont plus étroites <pic leur [>osl- 
lion géographicpie ne pourrait le faire supposer. 

Leur cUiiiat possède les mènies avantages ipic le chinai 

•I 

sicilien, moyenne liibernale élevée, égalité, douceur de 
la température, absence d'oseiUations tlicrmiipics brus¬ 
ques cl élenducs. 

II ii'y a, pour ainsi <tire, entre elles, qu'une question 
de degrés. Les îles (Canaries ont une tonqiéralurc plus 
élevée, une atmosphère plus humide; la proportion de 
beau temps est un peu plus gruinlc ; ou uc eumpte à 
Ürotava ipic /jo jours de [iluic. 

Ne soul-ellcs pas, d'ailleurs, eomiiie la Sicile, une 
sorte de trait d'union entre I AlViipic cl rEiirope et la 
parité des avantages île ces deux régions ne inonlre-t-ello 
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pas l’inlôn't qn*!! y a à Lroiivcr, sur le gratifl cliemin de 
ri*]gyplo cl de l'Algérie, les qualités climatériques, qu’ou 
allait aiiirefois chercher à Madère ctau\ Canaries. 

A tous les avantages climalériipics que nous venons 
d’énumérer, la Sicile unit ceux d'un pays pittoresque et 
renqili de souvenirs, a (le t^ui fait rmlérêtetla ficautédes 
olioscs, écrivait llcnan, c'est le cachet de rhoininc qui y 
a passé, aimé, souflért. » 

( tn peut dire que les peuples qui ont tour à tour occupé 
la Sicile y ont écrit, à cliaqucpas, riiistoircde leur temps 
et l’histoire de l'art. IjC P’’ StraU'orello disait: « (l>gni 
zolla di (iiiesta iiaese è storia », chaque motte de terre de 
ce pays est historique. 

La Sicile est aussi très riche de souvenirs artistiques. 
A Ségcslcct il Selinonlc, à ( Jirgenti, Syracuse, Taorininc, 
le voyageur pourra admirer de splendides vestiges de l'art 


grec. 

Païenne et Monrcalc conservent de très beaux monu¬ 
ments de rarchitocture chrélicnuc. 

(les lichcsscs liisloriques et artistiques seront un clianne 
de plus, et au besoin peuvent devenir un adjuvant utile 
du Iraitcmcnt climatérique surtout dans le cas d’aIVcetions 


ncrvcusc.s. 
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CIIAIMTIÎK IV 

PRINCIPALES STATIONS DE L'ILE 


Parmi les villes tjui oOTrciil, le mieux tous les carac- 
tères «lu climat sicilien et qui préserilcnt le plus de i“OS- 
sources, il faut citer, en preiniei- lieu, Palcrme. 

Paîerme n’est pas seulement la capitale de la Sicile : 
elle est aussi la vraie mélropolc de T île au point (le vue 
de la vie commerciale, industrielle et sociale. 


Située dans un paysage pîlloros<|uc, la ville occupe la 
partie Ouest de la baie de Païenne, jirotégée an iSord- 
Ouest par le moule Pellegrino, alu'itée au Sud cl au Snd- 
Esl par une ceinture de montagnes dont la sépare une 
vallée riche et fertile, la Conca d'Oro. 

Païenne doit les traits spéciaux de son climat, la dou¬ 
ceur et l’égalité de sa (ompéralurc aux conditions d'abri 
local (pie nous venons d énuméror. 

Sa moyenne ibcnniquc aimnellc est de i8“, i 5 ; les 
variations journalières ne dépassent guère ti" à 7". 

On compte dans l’aimée environ asi) ]>canx joins 
et 1,’iG jours couverts (avec 11G jours pluvieux et ild jours 
de vents). 

La fpiaiillté de pluie, tombée aniuio!leinenl, peut être 
évaluée II 758 millimètres dont près de 5 oo millimètres 
pendant les mois d'hiver. 



















l/d iiiüveniiü tic riïunuiltLé tic Tuir, iiiotlcrco, est <le 

V 

l/élc ct)inmencc vcis la IIjl tic mai. C*csl la saison 
sèche et les ]>hnes y sont rares* 

La moyetnie de lcin[>éralijrc est de ny a 
Les ijialiiièes, les soij'ces el les nuits sont inodércmeiil 
Ira îc lie s. 

Le ciel est pur, ratmosplière yéiièralemenl calme, le 
veut dominant est le Vord-Est* 

l.e lenijis t^oinuieiice à .se niotliliei'en septcnihj’c. 

Le venl rhaiige l'rèijuemmenl, est [lai'Ibis viotcnl* 

Li' sîj'ciC<j souille aux environs <le rèijuinüxe, les jours 
nuageux et les pluies appaiaisscnL 

l^n oclohre, les vcnl.s passent a rüucsl-Sud-OuesL hi 
tem[iératurc baisse cl les pluies deviennent [ïlus IVè- 
(jucnles. 

Novcnibre, dèeetnbre, janviCi’ cl février ont une 
nioyenne tliej’iintpic assez élevée variant de lO'' a lu"*, 
une Icnijïéralure oi'diuai renie ut douce; niais ecs mois sont 
Tuarqnés par des [ilures aliondanles durant (jueli|uelois près 
do yO licnrcs, sans éclaircie el aiiienaul des abaisscnicnls 



Les raijporls de Tobservatoirc méléorologique de Pa- 
IrMine mon tient quil n*y a pas d’I river froid. La moyen ne 
du mois le [dus froid (janvier) io^,{Sy voisine de celle du 
Caire ilépassc de 1 “ celle de Cannes 8). 

Ces mois ont quelques lieaux jours clairs ctensoleillés. 
Murs, avi'il cl mai ont le ]>lus souvent un leinjis 
beau, clair el culnie, une |H’Q|K)rllün élevée de beaux 
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Dans cctlc saison, le temps, à Palermc, est gcnéitilc- 
iiienl le plus heaii tle rPuro]>e. 

L’air est tléliciensemcnl doux et cniliiuiiné ; l’aspect 
(le !a campagne avec ses récoltes otulojaiiles, ses boscpicls 
d’cjrangers et scs Heurs variées, est vraiment encliaïUciir. 

A ces excellentes conditions climalérifjiios. (jni prou¬ 
vent ipic Palci’ine peut (';lrc considérée comme une bonne 
station, SC joignent les charmes d’un site pitl(U‘cs([ue, des 
conditions de confort su (lisantes, ces « good aecomoda- 
lious » aux(|uels les Anglais allaclicnt, avec raison, lîinl 
de prix. 

Catane. — L ne autre ville de Sicile mériterait pciil- 
èlrc lie [irciulrc place, parmi les stations cl î nia té ni [lies, 
]>ai' sa situation agréable, sa tem]>cratiirc convenablement 
élevée. 

Dans nue des régions les jiliis l'crliles de la Sicile, sur 
le versant Sud de rElna, Catane s'étend le long d'ime 
côte en forme de dcini-cciclc. 

Protégée au Nord cl an Nord-ttncsl [lar rLina, an 
Snd-(.)nesl jiar les cliunies de moiilagncs ipii la cîscons- 
crivcnl en arrière, la ville s oiiM'e à ri'.sl sur la mer et, 
au Sud, .s'étend devant clic une grande plaine « piana di 
Cala nia », 

Le climat de ('atanc est plus sec (d plus clair <pie 
celui de l*alcrme, les beauxjours sont plus nomlireiix. Les 
]>liiie.s sont moins abondantes ; millinièlres an lien de 
75s iniilimètres et riinmidilé relative n’atlcitil ([ne n,(îi. 

La dill’éreiicc journalière de leinpéralnrc est [dus éle¬ 
vée de I® et la dillcicncc Ci lire les mois les [dns chataLs et 
les pins Iroids csl plus considéraldc ijii’à l’alcrme. 
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l'ji rcsuiviü, (jiilaiie a un cliniül moins égal qno celui 
tie l’alürine, mais aussi une siipérionlé réelle tlaiis la 
|ii'0|)ui li<)u (le I>eau [etn|>s, riuimiclité moins élevee el les 
pluies jdus liultlcs. 

Aci-Reale. — Dans le voisinage «le Calaiie, à i6o 
mètres, au-dessus du niveau de la mei‘, sue les coulées 
de lave de l’tllna, Aci-Keulc ollVe lous les avantages d uii 
elirual cxcelictil oi'i riniluenec de l allilude, de rimtnidité 
de Pair atténuenl agréaldcinenl la elialeur due à l’cxposi- 
lion de la ville et à la iiulurc voloani(|uc du sol. 

Les lliennes de Santa V’^cncra, avec leurs sources sidl’u- 
rcuscs el chlorurées-sodicpies.oll'rent une ressoui’ccdc plus. 

Syracuse. — De toutes les villes de Sicile, Syracuse 
est peut-être celle (jui ]u'ésciilc au plus haut degré les 
caractères du climat marin. 

La ville moderne n'occupe plus que la petite île 
d'Orlygic, située à rentrée de la rade, el est exposée aux 
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(jj î\cc à lii dislaticc consitlérahlc h laquelle se trouve la 
pretuière chaîne tic iiionlague, les vents anvtjuels la ville 
est exposée liln enient sont rarciiiciit très froids. De meuie, 
le siroeo csl |>lus doux cl plus linmiile que dans rüucsl 
de la Sicile, La cliulc de la pluie en hiver est ]>Ius fiuhle 
que dajis les parties monfagneuscs et les halnUvnlsaHirmcnt 
qifil n'y a j>asdans loulc Tan ueeur» seul jour coin [de tcmenl 
sans St 


Bien que le climat de Syracuse n'ait pas regalile de 
celui <lc l*ulerinc, il pou n'ait oepeudaut convenir aux 
malades ejui [icuvenl héncilcicr itc raction tonique et 
viviliarite de Tair mai'in, aux lyiiiplialiques, ehloro-anéml- 
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tiucs, aux personnes al Icinles de tuljerculoscgaiiglit)nnairc 
on osseuse. 

Il existe, en Sicile, bien d'autres localités, (jiii |)ourraieiil 
devenir des stations cliinatéri([ues. 

Taorjnine en particulier présente toutes les <[ualilés 
d’une station d’altitiulc, a une [U'oportion de beaux jours 
peut-éli'C [dus grande (lu'aucune ville sicilienne et ollre 
des attractions sans rivales, an point de vue des soux'Ciiii's 
de l’aii et de la )>eautü du site. 

Les fiancs de l’Etna et des montagnes de la Madoiiia 
pi’ésentoiil presipie tous les degrés ilc Icinpéralui'c et 
toutes les variétés de climat; il serait peut-être possifjle 
d’y installer des saiiatoria en étages que les malades 
pourraient occuper, suivant les saisons et les alï’ectioiis 
dont ils sont atteints. 

Malliciireuscnient, beaucoup de pefites villes sici¬ 
liennes ne possèdent pas d’installations snllisammcnt 
confortables pour recevoir des voyageurs cl surtout des 
malades. 

Cependant sur ce point, on' a tenté bien des clT'orts 
et on peut espérer que, lucniôl, ou aura fait de l'éels 
progrès. 

Messine présente des ressources variées et est située 
sur le passage des grandes lignes de paejueboLs ; cepcjulanl 
elle ne mérite pas d être retenue comiiie station eliniaté- 
rique; sa teiupcralnrc n’a pas l'égalité et lu douceur ciue 
l’on retrouve ojxÜiiiiiremciil en Sicile. Protégée ù l'Kst et 
à rOuest par de baiitcs montugues, clic est ouverte au 
.Nord et au Sud aux vents violents du détioil (|ui amènent 
des changements de lenijjératui’C Iréquentset désagréiibles. 
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ClIAlMTIiK V 


EMPLOI THÉRAPEUTIQUE DU CLIMAT SICILIEN 


IjJi olltnîilologiü iMÛdiciilc n'csi pas une science pi'écisc ; 
clic iipparfieiil à la lliéi'apciitKjue cxpéiiinenlalc et, la 
pltiparl du temps, la ciimalnlogie lliéoncpie et [ilivsicjtic 
doit cédei' le pas à la elimatologic clinûjiie (]ui i( it’nnulysc 
ft [las, mais jiigü en dernier ressort ». 

IjCs fermes mème.s (pii sei'venl à désigner les ed’els 
mal délinis (1*111)0 eansc aussi eom|ile.\c manrjlient rurcé- 
menl de précision seientifi(|uc. 

I n climat est dit toimpic, s'il favorise la digestion, 
rassmiilufiON, angnienle lo tonus vasculaire. 

S'il tend à augmenter l’activité du système nerveux, il 
peut cire aiipelé .stinuilant ; rellet contiairc est apjtclé 
sédatif. Le ternie fortifiant semblerait indiipicr (]ue le 
climat ainsi désigné est à la lois toimpic et stimulant. 

D’une favoii plus générale, le climat peut agir dans le 
traitement des maladies : 

I® l’in créant des condttion.s dil!'ércnlc.s, souvent meme 
oppo.sées à celles où la nudailie, pour laquelle on le pi’cs- 
crif, a pris naissance; 

H" Kn favorisant raction des médicaments; 




















.1" l’'ii agissiitil «iirecfcnieiil «ur l« maladie, et modiiiani 
le terrain d'une Ich'Oii qu’il est iin])Ossible do mcsiii-er 
exactcmcnl : 

En l'oitrnissaiit, aux valétudinaires de l'agc <ic la 
dél)ilité et de la maladie, un inilicu aussi in ditl érenl ijiio 
possible, on ils soient à l'abri de toutes les causes nocives 
cxiéricurcs. 

Le climat sicilien, dans des localités convenablement 
choisies, jmlicieusement employé, pendant les saisons où 
il ollre le maximum de ses (pialités, en automne et au 
printemps, présente de nombreux axamtages. 

Une température inodéréc, exemple d’osci lia (ions 
brusques, une grande constance tliermitpie, non seulement 
d'uti jour à l’autre, mais d’une [leriodc d'uu jour à une 
autre période, des abris couvenaldement disposés pour 
protéger des vents, tout contribue à t’ormer un milieu 
excellent pour le malade <pii a louLà craindre des variations 
briis<[nes de tcmpéj’aturc, 

fl’esl pcnt-ôlro là rutîlilé la plus certaine que le 
climat sicilien peul présenter pour les pblisiqucs on, 
plulni, |>our une certaine classe de phtisiques. ÎVoiis 
x'oulons parler do tubercideiix au début, prédisposés aux 
poussés congestives, tpii bénéficlcrout du séjour dans im 
climat, où ils seront à l’abri des tempérai Lires extrêmes. 

Dan.s le même ordre d'idées, les convalescents des 
maladies aiguës, les vieillards qui n’ont [las d’aireelions 
organiques graves, mais qui sont <léprimés par le l'roid et 
la tristesse des hivers du Nord, trouveront dans ce climat 
doux et égal nn milieu excellent. 

liB grande proportion de beaux joiu's, la constance de 
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h (oiiiperaliirc jourimlièrc loi H. prévoir (jiic les malades 
prïin'joiil (( utiliser )j un gi and uonilu'c de journées. 

Le sejoiir (!e Sicile est aussi a rccoiuniandcr aux 
malades alleiuls cl*al]ectious des organes res[ïiratoires, 
(autres (jue la Ivïberculose) jïredisjmses aux poussées 
congesfi\x\s el ex|)CCloraiit dinieilcrneni siirloiil j>our ces 
cas (|iiL dans nos coulrées, résistent [jendanl des années h 
tout ellbrl lliérajænlifjuç. 

La niajoritc des inédceins siciliens cl des praticiens 
étrangers cjui ont étudié la Sicile s’accordent à reconnat- 
li'e nne inlluQiicc positive à son climat et le l'cgardent 
comme lonicpie. activant la digestion el riiemalopoicsc cl 
léüèremenl sédald du svstenie nerveux* 

O t 

]j(‘s anénHtjues, cldorotiijues, la classe des lempéra- 
nicnls dits Iym|dialiques et scrornleux seront favoralilc- 
nient înlUieiiccs par un séjour dans ce climat. 

IjOs malades attoinis <ra(]eclions nervcnscs, y compris 
riiystério et la neurasthénie, poui'ron! hcnélîcier de Tiri- 
il lien ce sédative du climat sicilien. I.a grande beau lé de 
l'ilc, son grand intérêt arlislique cl liîslorique, peuvent, 
dans certains cas de dcsordies nerveux fournir li l’action 
du climat un nlilc adjuvant* 

Les médecins de l'ilc reconnaissent (jiic rastlimc 
broncbiipie est iavoi'ablcincnt inllueneé el améliore, 

S il est vrai fpic l’aslbnie soit une all’ection ei'ralicpic, 
pour laquelle il est flillicile de choisir un climal, il est aussi 
peu irallcctions (]ui subissent aussi vivement les iniluences 
climaléri(]ues. 

On comprend aisénicntqiie l'astlime sec avec crclliîsnie 
nerveux sc Irouve bien du séjour dans une almosplicre 
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douce, réf^ulicrc, niCMiércinciit liuiiiidc cl. dans im clliuiit 


SCCli 


l.c climat sicilien, dans quelques slalious. Taorniiiie, 
Catanc, Aci Hcalc. joiiU aux t|u;dilés <léjii éiiuincrées une 
irdluciice plus Ionique et stimuluntC'Sur le syslèmc nei‘- 
veiiv et les avantages du climat d'altitude- 

Mais la convictiüu que nous avons rapportée de noire 
séjour en Sicile, cl sur laquelle nous Icnons à itjsislcr, en 
terminant, est la facilité et rutililé avec la<|uclic celle 
île pourrait servir de station Intermédiaire aux maladi's 
qui vont passer riilver dans l'Afiici^ue du Nord ou eu re¬ 
viennent. 

Tous les médecins qui se sont occupés de climatolo¬ 
gie ont signalé les {langées du cliangcmcut brusque de 
cliiiiat. « Si nous voulons, dit Ambroise l’aré, ebanger 
<( la inaiiière de vivre accoutumée, peu à peu, faut. » 

Les Anglais connaissent parfaitement tous les bien¬ 
faits delà méthode d'acclimatcincnt progressif et l’appli- 
(luciil à leurs trouives coloniales, l-.es sohlals ijuc le <( \\ ar 
OIVicc )> envoie aux. Indes l'ont, avant d’arriver à clcslî- 
nation, une série de séjours ?i (.iibraUar, à Malte et eu 
Egypte. 

Ce (juc l'on croit si utile de faire pour <les boni mes 
jeunes et bien portants, comme des sobîals, u’esl-il pas 
encore bien plus necessaire de le faire pour des orga¬ 
nismes déjirirnés, comme ceux ipii vont cbcrcbcr la cba- 
leur du midi ? 

Le médecin, qui envoie un malade en Egypte ou eu 
Algérie, ne calcule pas toujours riullucncc que peut avoir 
sur l’oi'gaiiismc déprimé <!u [laticnl le passage biaisipic 









- 


^ ri 


















(l'iiii ('ort)inciicemciil (rontointic IVaiiç:)!» ù la clialrtir en¬ 
core coiisidéi’alflc (le la même i'|K)([nc de l'atiriéc, au 
(.lairc el à Alger. 

A'v umail-il pas un vcnialde inlén't (liérapcnti(tuc à 
prolllci’ de ces jiénodes assur(îcs de heaiix |Oiirs (ine nous 
li'ouvoiis eu Sicile et à éviter, par un séjoui- dans ce climat 
essciiliellcmeiit modéré, le passage violent <juc nous ('rai- 


gnons i* 


De inèiiie, les convalcsccnis revenani d’ \fnque, oîi 
en mars la chalcui' commence îi être pénilde, agiraient 
sagement, en évitant de rentrer de suite en Europe où ils 
trouveraient la température souvent froide et incertaine 
du pi'intemjis. 

IjR Sicile est là, à ini-cliemin, (]ui leur offre, jus(|u’à 
la lin de mai, un climat agréaldc cl bienfaisant, 

Ec.s communications de l île avec les deux conlincnls 
sont faciles; Messine el (Satané sont reliées à ri'’gyp(c par 
jdusteurs Iignc,s de paquebots et la Sicile est une des sta¬ 
tions de la ligne française : Marseille, Païenne, l'unis. 


















i>l:u\ièvik i‘AKTm 


LA MKDECINK POPULAIHE EN SICILE 


« Le peuple siotljoi), iioii^ dtsutl un jour un incilecin 
« tllslinguéde Pulenne.s’lialHlle à peu [U'ès connue tout le 
« ruontle, semble eotuposé <riiominesconiiiic nous; mais, 
« au fond, il est rcslé ce cpi’il éLail, îl y a trois siècles, 
« conservant à travers les âges scs croyances, ses tradi- 
« lions, ses superstitions populaires. 

Parmi les plus euncuses, se trouvent celles (pii ont 
[■a|>portù la médecine prali(|iiée par les gens du peiij>le. 
Il est très clilïioile de les connaître. iNous avons pu cepen¬ 
dant, |)ar nos lectures, nos conversaliotis, par ce qu i! iion.s 
a été donné de voir, nous former (juclques idées sur la 
médecine populaire en Sicile. 

îNons allons les exposer ici et examiner succcssivciiiciil 
la manière dont le peuple sieilien comprend l hygiène, scs 
principes de palliologîc et de lliérapculiquc générales, la 
layon ilonl il eoniiait Cl soigne quelques maladies en par¬ 
ticulier. 

■V ci'ilé d’erreurs gr'ossièi'cs, commiiuc-s à tous les 
ieinps et tous les (lays, de <lé[)torahles [irujugés spéciaux 
à la Sicile, i|ue le temps cl les homincs ii'oiiL itu déracl- 
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lier, il csl întéros.saiit (le rclroMvcr un certain noiulirc de 
]»rali(]ucs nlilcscl tridccy jiislcs cl de reconnaître la [iio 
flnidc inipression <[n on laissé dans Tile les écoles craiilrc- 
l’ois, surtout la célclire école de Salcrnc et les médecins 
ai'ulies fjni y onl prali<|né Ion g temps. 
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CHAlM'lilE niEMlEU 


HYGIÈNE POPULAIRE 


Le Sicilien siiil cédai ries |n*ali<jiies cl rcpèlü certains 
apliurisines cpii iiinntrciil tjuollccc.mecnlloti il a tic la santé 
cl lies incillctiis moveiis <lc la conserver. « La saliili e 

■r- 

ricclii/.a », rc|)iLe le peLt|>lc, elle désir de la gai'der doit 
régi Ci' lüvilcs II os uclions. 

IjG Sicilien est certaiiieiiicjil un des peuples les plus 
sobres de l’Europe inéridioniiule ; il mange ce qu il fuul 
pour vivre cl Iravaillor* 

« O di paglia, o di licuo, purclic il veutre slu pieno!» 
Paille ou foin, (pidinporte, pourvu (pue l'cslomac soil 
rempli. 

Ce proverbe montre le peu (rimportauce cpie le peu¬ 
ple aUacfic a la uoiimliire* La base de rubniculalmn est 
surloul végétale: léguincs, lariiicuv, lierbcs, iVuiLs, 
I) ailleurs, la tuisère iic permet guère aulrc chose. 

liC Sicilien l'ait un usage modéré du vinel l'alcoolisiue 
est Irès rare. 

Nous a’avuns jamais roneonlré un ivrogne, [lendant 
noire séjour en Sicile. 

A Purlerme, grande ville de 'jlioGOü liabllants, on 
trouve trois ou (pialre calés restaurants, ([uehjiies [laUssc- 
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ries ou l 'on sert des rLiiVaîcIiissemeiils, !^i vous v en Irez 

I. 

dans la joui iiée, vous voyez les cojisonitnaicurs du |>ays 
[liendre une glaee ou iirt gateun et tioire de I eau. 

Il va l>icn (|uelt|ues «traUDrie» où les gens du [jenpie 
lioiv<*nl ilii Viu. Mais (TiJiie fa^'oji generale, ils sont clients 
plus assidus de riicrhonsle (jue du cal>arelier, 

lîcaucüup (riierboi’isles onl leurs clîenls altilrés, qui 
viemienl le malin |n'cudrc une tassç de tisane (gentiane, 
petite eenlaurée, pensée sauvage). 

Ils allaelienl lieaueoup triinpoitance aux ronctions 
lerniiiialcs de la digestion : d est néeessaire de se tenir le 
venfre lilire : i<di tennru stoniaeu uljliidienti w. 

En général, le sicilien est ennenii des oxces: 

<i lincen, lahhaeu e Veniri » 

« nidactftu Voman ci/miri » 

Ils altacheni une eerlainc ini[iorlarjce aux [iliéiioiuènes 
ahuosptiériques et luéléorologiques, craignent le con[> 
(Tair a eoljui d’aria», redoutent Idiuiuidité et rccoirmian- 
dent Texposition des denieures au soled, 

« ('asa .sen:a .sali » 

(( Trfhsi fil met lira a lu/li fart )) 

\ Ionie heure, le inédeeuicnlrc dans une niaismi xsans 
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CIIAPlTIUi il 


PRINCIPES DE PATHOLOGIE GÉNÉRALE 


Il ('s(. IIJIC lIlL'OI’K' 11 1(1 li^CI liée nill'tlll le peu [lie, tllic 
[ouïes les innlLidlcs, doiil riiumiinité csl jiltligéc, sont eau- 
sccs par ritillauimalioii el la l)i[e. 

Les Siciliens recotinaisseni rinllncucc de certaines 
causes extérieures, l'air, le froid, rhurnidilé, ils soupi^-ou- 
ucnl la eonlagiosité de certaines maladies, sans la rappor- 
lci‘, la plupart du temps, à sa vérilalile cause. Toute la 
pathologie générale p<ipi.daii'e lient dans ces (juoluues 
mots. 

Les syniptoines constiliicnl les maladies : ils étahlis- 
seiil la uaUire (les allcclious, d u[très leui's signes les plus 


ap[)arents. 

L’examen du jmjijIs, de la langue, de l'mliie el de la 
sueur, sont([uatre moyens précjcttv dediagnoslle. 

Lu provei'bc sicilien traduit col adage, adojjté par la 
intHlecinc clini(|ue de Ions les Iciups : 

« Lu spccchiu di lu stoinacu cia lingna », La langue 


est le miroir de l’estoiuae. 

Le [leuplc aime à raconter (pi autrelois certains mé- 

















(leciiiK fort huhilcs diagnostiquaient toutes les maladies 
à la simple inspection de l’urine. 

Eidin, pressentant le rôle évacuatcur des sécrétions 
urinaire ct sudoralc, il croit à la bénignité de tontes les 
nudadies oti les urines et les sueurs sont abondantes. 











CIIAPITIIK III 


PRINCIPES DE THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE 


Le |)fcecj>fc liippocmlicjue : « Principlis ohslti » esl 
iiiscril ihuis une foule de maximes populaires ; il eu est de 
même de celui (jui énonce (jue, pour guérir une maladie, 
il faut augmenter la résistai»cc de rorgaiiisiiie. 

Les Siciliens le traduisent ainsi : 

« (Àii non nuincid, niori. » 

A côté de ces maximes, il en existe d’autres, l'Cpétanl 
le [H‘éccpLe de l'école de Salernc ; a Forfior Invc nietu csl 
medicinic, eerla diela. i> 

« La diela è lu pvimii midicntnenlii. » 

(.resl une conviction populaire cpie clnupic maLulte a 
sOFi rcmètle ; a Nuddti tnali, senza yinihllu. » 

Mais aiicut» rcnuMlc n’agil sans la permission de Dieu: 
<( .le le pansais, Dieu le guaril, w disait Amln'oisc l*aré. 

Les Siciliens répètent encore : « Lu iiùdicaiiieulu fjiuva, 
ni Dditi la Unidici. » 

L’arsenal tliérapeuliipie se trouve dans les trois règnes 
de la lia turc, animal, végétal, minéral. 

La parole, le geste cl le regard ont aussi une ellicacité 
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spéciale. I>ims les Iciiips passés cxislaieni toute une classe 
de guet isscui'Sj (jiii ctïij>laYtUCtil des ujcaiilalioiis el des 
pi'ictcs spéciales. Le pouvoir çivd el raulorilé ccclésias- 
liijue dureiiL sévir corilre oiiv, suj'IüuI au xvi" siècle. 

Mais ces guérisseui's t>iil résiste à toutes les porsécu- 
liohs cl exi8leul encore <le nos jouis, 

lx*s [)laules occupeut utic |)lace Ires iiuijorlaule clans 
la llici'apculî({iie. 

Clia([ue plaufe a une veiiu s[>écialc : 

(( Tanli erhi^ Ifinli niali avetnit. » 

La pariétaire (fiariclnria olfictnafis L,), a erha <11 
venht », a la propriété de guérir Ions les luaux, 

a fù'lfU fli vent fl. » 

C( Ofjni mal! h((v! uhhetdu. » 

.Noli 8 ne connaissons pas, <railleurs, tonies ees vertus ; 
seules, de lein]>s îi autre, tjuelqiios rcmines oui la [ïro* 
pt télé de les découvi^ir. « lheu ne l a [>as permis, dit le 
(( ]ïrovorl>c, eur toiis Ios iua 1 ades giiéi‘iraieul e11 os lio iiuucs 
(( liiiiraicfil. |>ar se iiiaugc'r cuire eu\* » 

La saignée été de loul temps très erîij^loyéc. 

Il est liicn peu de malades ipce la saignée ne juJisse 
améliorer, 

U Pour lïicn se porter, dit uu j>roverl>e, d laul une sai¬ 
gnée par au, un iiain par mois, un^repas [>ar jour. » 

La saignée se p)’4if]quc a la main, à la veine salvatelle, 
s il V a douleur a la région du cti^ur ; au [ued, si on 
sou lire dans li‘ liane, (juehjneroisjaux veines du bras, et 
c’est le liarbier qui ut'donnc cl exécute ropéralioii. 
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On rotîre onlinaircinonl \ onces <lc saiig, ern iroii loo 
grammes, mais, en laif, la t|uniililé de sang se nicsiice, 
anproximalivoment, à la lai lie du pa lient. 

Les harliicrs en étaicnl même si prodigues rju‘iine r>r- 
donnancc aniéricnre a lyOS, parue à Païenne, fixa une 
<numli(é ma.xima de sang (|iril était (léremlti aux l>arl)iers 
de «lépasscr. s’ils saignaienl des enfanls an-dessoiis de 
i/i ans, des femmes enceintes cl des vieillards. 


Dans le cas de douleurs de tète, la saignée se prali<|ue 
à rértaule, an innven de ventonses scarifiées (un verre et 
un rasoir suHisent aux harliiers pour cela), à ramis, avec 
des sang.sues, si le malade soutire d'hémorroïdes. 

Vésicatoires. — Moins employé (pie la saignée, mais 
non moins utile, est le vésicatoire tpic le peuple emjvloie 
dans les all'cclioiis |nilmonaircs, les engorgements gan¬ 
glionnaires du eoii, les mantfcslalioiis sei’ofnleuscs, les 
maux d yonx et surtout la rongetde, ipii ne guérit jamais 
eomplètcnicnt si on n’a]>p!i(pic, ajnès rérnj)tioii. un henn 
vésicatoire. 


Les purgatifs et même les purgatifs drastiipies sont 
plus en lisage tpie les lavements. 

Ceux-ci sont di 11 Ici le ment acceptés, étant considérés 
comme déslionoranls. LDrs<pi’ils sont aeec|)lés, ils sont 
donnés toujours par les harhiers, avec des seringues s[)c- 
ciales, dont (pielijues modèles sont de vérilahlcs inonu- 
ments d'untiipiité. 

Les pratiques reiig'ieuses sont au.ssi li'cs cinplovées, 
dans le traitement des maladies, par ce jicuple <[ui a gardé 
intacte la foi de ses pères. 

f^i plupart des maladies onl leur saint protecteur. 
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sailli Oomc cl. saint l)aniicn, saint .Ican de Dieu potir 
Uni tes les maladies en j,^énénd, saint Hocli pour la lèpre cl 
les maladies de peau, sainle Lucie pour les maux iryeiix, 
saint I*anl pour les morsures venimeuses, saint Calogero 
pour les hcrniciix, sainte Agathe pour les maladies des 
seins. 

(lcrialiies l’êtes ramènent des favcui's spéciales et la nuit 
de rAsccnslon occupe la première place. 

roule la Sicile veille en cette nuit hciiie. Des fciix 
allumés, comme à la Sairit-.leaii, éclairent le ciel. I.tA'au 
des ioutaincs, c\po.sée an deliois, aeijuicrl des vertus mi¬ 
raculeuses et, à partir du premier coup de minuit, les 
prodiges vont se succéder jusqu’au jour. 

Les goilreux, pour se guérir, doivent, à minuit précis, 
commciieer à mordre l’écorce irun pêclier, leur sang se 
mêle à la sève et l’arlirc se ilélrira à uiesurc que le malade 
reprendra la sauté. 

Mais l'eau de mer, surtout, joullde propriétés spéciales 
et devient, pendant cette nuit, douce et liienfaisaiilo. 

Des montagnes, des villes de rniléricnr, de longues 
lliéorics de paysans arrivent, comliiisant leurs Ironpcaux 
vers la mer. Jeunes gens et jeunes filles dansent et clian- 
lent. Dans des cliarrellcs historiées, les vieillards, les en- 
l'aiits, les malades, des chevreaux, des agneaux décorés 
de nihans, tout ce qui est faihlc, tout ce qui soiitVre vieul 
à la mer cherclicr le soulagciueiit et le salut. 

i)c temps en temps, nii berger, saluant l uriivée à la 
mer, danse en avant de son troupeau, comme aux temps 
antiques, aux sons d’une 11ùte primitive. 

Les inahulcs, surtout ceux qui sont al teints de maladies 
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ciilnitf'os, se plongent dans les eaux : les troupeaux s avan¬ 
cent sui’ la grève, un prêtre les bénit el les aspeige <1 eau 
(le mer. 



où le tableau (runc loi ardente s’unit à 


la fraîcheur des églogucs de ^ irgile, ne inan([ue ni de 
grandeur ni de jioésie. 
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CI! APITiîK IV 


ÉTUDE DE LA MANIÈRE DONT LE PEUPLE COMPREND QUELQUES 

MALADIES EN PARTICULIER 


Fièvres éruptives. — Ilot t.eoi.iî {lliittstinlfi), — Ijîi 
i■olIiïCole osl une iiiiilatüe iiiévitahie el nircrneiil yeuve. 

r* r? 

l oirs les rnliinls rloivoïif ravoii'ol elle dure f>rHliiiali'Otnen1 
ti‘ois jtïiu's. 

IjC malade doil etj'o rigonr'eusemeuf Icini ii la oluanihr^. 

Pendarïl la période (ritivaslnn a acrliiaoala » on ue 
néglige rien pour te iiiri nèsenri foi-a iutto il « male ». 

Il Y a «piclfjues a t niées, on d or mari encore, |iorir faire 
sorlir* réj‘U|)tionj a prcrulre de 1 caii ou avaient infusé des 
|)ièccs d'ai'gent neuves, 

La secoiule [lériode dilc rie a nearTa » correspond au 
inaxiruun de réruplroiK A la lin de celte jiét'rodeja nialn- 
die Ion nie court et s'acheve. 

Ïj enfant nialade doit élt*e enveloppé d un inanclroir 
<lo soie rYuigo <( ri rosso clnarna t'osso ». Ij éruption est 
alliréeau delior's et. le inakulc guéi'il. 

On doiiTic volonlicrs à prendre au nialadedu lionillon 
de lentilles, du vni ItTS chaud, une infusion tle jmvots. 

A la lin de la pér'iode (i éruption, il faut, pour tpie le 
maUule guérisse eanipléienientt lui ap|dii|iier un vésica¬ 
toire* 










ScAïu.ATiMî. — Pour le |ïO|ml;nre, Ni scartnline n'îi 
nas la j'ravîlé (|iic lui adrihiicnl les iiic'dceins. (Tosl une 
simple maladie de ]>caii, un peu plus eiiiiuycusc <pic la 
rougeole, voilà loul. 

y ■ 

Les mêmes movens ciifatil’s sont sunisaiils et doivent 
consister en protection de l’air IVoidcl emploi de boissons 
abondantes. 

Variole (Pa/o/“î, piistedda). — L’individu marqué au 
visage par la variole est dit « vajulusu ». D’après la 
croyance populaire, cette alTccUon atteint tous les onfauis 
inévitablement. 

Celte alïîi'maliou énoncée dans de noinlircux pro¬ 
verbes (dont l’un dit qu'une mère doit attendre pour sc 
réjouir de la beauté de son enfant, qu’il ail eu la variole) 
a une certaine importance au point de vue de l'iilstoire 
do la maladie : elle montre la fréquence do la variole. 

« iVun St pt't (Url hetltln » 

« S'un CCI pftssu la /msfethkt » 

Les Siciliens sont souvent rebelles à la vaccination, 
sin'loul en temps d’épidémie ; le peu [de croit que la vac¬ 
cine peut donner la variole. Ces obstacles à la vaccination 
sont peut-otre ce qui explique la fréquence indiscutable 
de la maladie. 

Fièvres palustres (Provi di malaria). — Le peuple 
semble connaître .sa longueur et sa gravité : « b’i'ovi autum- 
nali O longa, o murtali. » 11 a remarqué I angmculalion 
de volume delà rate« iniiisa » et nomment « ammitisalii » 
le malade al teint de cachexie palustre. 

IjCs noms de « frevi intcrmitlenle, tirzana, quai'taiia » 
IL Pied* 
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nioiiliTiil (|n'il cojiiiaît au niriius f]uel<jiic*?i l'onuüs de 
raUbtiion, 

Lck Sioilions scinblout feoiij^'ouucr l'orifjfliK* lcllnri{[uo 
et nuirecagcnsc fie la maliii ja. 

|j(*H poli U villages (*t les inaisojis isolées n oxislenl 
guère dans la campagne sieiliemie; la pü|iiilalioii esl 
CfHicenh'ce dans ek^s villes liaties dans des 1 j(mix élèves sm* 
les plaleuux nu le liane des njonlagnes. Il esl vraisoni- 
Idaiïle que (‘cUe dis[)osij!on ïocfinnaîl deux causes: le 
désn' <Ie [)i‘u(égci' sa mc (les canijiagnes léélaionf j>as 
sures aiilrefois) et la ci'ainle de la (lèvre palustre* 

Les récidives <ie la nialana sont causées jïar une iui- 
ptession nerveuse subite {]>cnt\ ele.) ou par liugestion 
de eortaïus (Viiils, crunnie les liaies de morelle. 

Pom- se |uoléger des récidives* le Sicilieih jiar'iui les 
nombreuses aiuidetlcs en usage, [loi te, au bras gauelie, 
un lu[ï|>oeampc desséché : « eavaclnz/,u di mari »* 

il est impossible frénuniéi'ei' Ions les remèdes, aussi 
nombreux <jue liizarres, employés coulre la riialai ia* Des 
ir dus ion s fie leu i lies de saule, d’eucalvj^lus^ de mcullic 
[louliol, d écorces (reiicalypliis, de jiouflre de ceulaurée 
el fie lupin, sont emjdoyccs coui'amnumL 

IjCs vomilifs, |>urga1ds, les Iioissons al>ondanfcs, les 
sudnrili<[iies, sont employés cfuuiuc ilaiis les auii'es lièvres* 
car dit le ]>roverbe : 

« \Xa hoiia siulalfi » 

(( ’iVu (pofta cttcalfi » 

<t Leva fa fri va la » 


Maladies infectieuses et épidémiques. 
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TYPHOÏDE. — IjC Sicilien ne kc fini. [>ns une idée cxîicJc de 
ceUe nUeclioii (jn'il conlond avec le ly[»liiis. 

Poui' lui il suffît (jue le malade ailla lièvre, se [daigne 
de souIlVir tic lu lèle el soit plongé dans la somnolence et 
la nrosti'alion pour lc<léclai‘ct‘ al loint de lièvre ty[)lioïde. 

Que le médecin le pre.scrive on non, on applique des 
sangsues derrière l’oi'eille : on Inc on pigeon, on le conjie 
eti (louv cl on le place lonl i»alpilant encore sur la le le du 
malade. 

CiioLÉa.v. —I^a Sicile el I^alennc, en pai'licnlier, ont 
élé ravagées à diHéronlcs rejtrises par de teiTildes épidé¬ 
mies de clioléra. 

Kn i8d“, 180^1, i8l>(i, réccmnaciil encore, en [Spd, 
le choléra apfiarut en Sicile. I/épulémie de 18^7 fit périr 
]>liis de 20000 personnes à Palcrtne. 

Les dates des éjddémics lotit éjioqnc. 

Les gens du penjilc complenl leur i'igc ou les événe¬ 
ments iiolahlcs de leur vie en iiartant des ami ces de 
el toléra. 

I/C choléra est un cm poison nenienl ([tiî est toujours 
rn'iivrc dit gouvernement, jicrsonnifié par le lïoi. Celui- 
ci. les princes royaux, les chefs do la jirovince le répaii- 
dciil el donnent à leurs amis un coiitrejtoison [loiir les 
protéger. 

Cette supersiilion a une origine liistorifjne. 

I,cs patriotes siciliens, pour jeter encore jdus de dis¬ 
crédit sur le gouvornement îles Lourhons, lirent eoiiiTr le 
hruit que le [tonvoir envoyait le clioléra [loiir [utnir le 
peuple, 

l ti peu plus lanl, en i8tio, Carihaldi, appuyé sur ce 
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[ïrojiigc cr!ni(, en place ])nl>li(jije, aux Siciliens 

i‘('l*ellcs a lu CDJiscriptioii : « \^>lelo eolcra o lova :* » 

La repuiisc ne |K)iivai( larder el le clioix elrc doiilcux 
enlrc ta levée en masse tjiii [réserveraif la Sicile trune 
leslanrahun el rloïiiioniit |ienl-élrc la lil>erté el la prospé- 
nlé lanl vantées et le choléia {jiii lérah niniirir {les mil¬ 
liers (le eitavens* 

I ons îé|a)fnliren( <riine seule voix : « Leva ! » 

La [larüle de (îaril)aldi est citée depuis, conune prou¬ 
vant (riiue niaiiiero irrérulahle (pic le ctiolét'aesl rfnuvre 
(lu gouYornemeiil. 

(les malheureux préjugés sont iuipossihles a (léraciner 
<laus eerlaiiies classes du j>euple oii rinstructioii ne |)é- 
nètre jjas. 

Le clioléra est le ]>lus souvent rnis en liouteilfc et ré¬ 
pandu sous l’orme de liquide ou plutôt de va]>cur qui pé- 
uètre dans les maisons p€ar les cheminées ou les trous de 
serrure* 

En rajiporle la Iradition, vers te milieu de la 

nuit une voiture parcourait rapidement les rues de I^a- 
hu'me laissant a|irfcs elle un nuage tic fVnnée, 

Sans aucun doute, ce \éhicule, dans lequel ou croit 
rcconnaîli'C un aulomohilü du tcm[)Ss semait la niorl tler- 
ncrc lui* 

Los inédocins sont les agents de la dillusion du clio 
léra. Ils sont payés pour faire mourir les pauvres gens et 
malheur a ceux f|ui couse nient à prendre leurs drogues. 
f< lu lion une, écrivait (îuastallat jure que le \y X*.. a 
« pris le clndéra a Lent reprise et ipi il reçoit du gouver- 
« nement tant par centaine de cadu\ res* » 
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Le iioTnl)re des victimes est d'ailleurs fixe jiar coin” 
mune, comme celui des coiiscrils. 

Si, au moment d’iiTic qïîdémie, lui maire, un prêtre, 
un genlillionime d'une commune reçoit un paijuel i|uoI- 
coïii[iie ou des médicaments, il n'y a pas de doute, c est 
la (îosc de choléra nécessaîrc pour le )>ays. On fait savoir 
elüiremeut ?i ruulorîté (jue le choiera n'ait pas a se moii' 
trer cl ou a|)puie cet avertissement de menaces sé¬ 
rieuses. 

Un pauvre emplovc revenait un jour de la capitale de 
la province portauf dans sa [lOchc une petite iiole de lau- 
damun. On crut qn'il ra|v]>oilait ilu choléra en hou teille. 
Le canon d'un fusîl sur la poitriue, on le iorça à ava¬ 
ler, à l'instant, lout le contenu ilc la houtedlc. 

Le mallicnrcnx, prélérant mourir empoisonné (|ue IVi- 
sillé, prit, toute la dose de laudanum cl sa mort futallri- 
huée par tout le monde au,., choléra. 

Si la 11 lé ra|icu tique tlu clioléru est dî 11 ici le, la prophy¬ 
laxie Lest plus encore, 

rous les moyens de des m fcc lion sont des leurres, des¬ 
tinés a faire mourir plus vite. De [)lns, cainme beaucoup 
de gens du peuple [icnsenl ([uc le choléra déniandc pour 
se diiruscr la pr<j|H‘elé îles rues, ils enlas.sent, devant 
leurs maisons, [ïour se protéger des monceaux (rordurcs, 
Nous avons tenu à examiner longuement la inanicrc 
doiil le [leuplc sicdicu conqnciid la question du choléra, 
point intéressant tle la ]>atliologlc de la Sicile ; cette ques¬ 
tion s’est posée plusieurs fols d'une façon tenahlo dans le 
cours du siècle ileriiier ; mi jour viendra peut-être oh elle 
SC posera, de nouveau, redoutable encore. 
































— 7 '^ 


(iC (|uc JitHis vciMHis ^rcliulicr nous cx[)ii(]uü la grande 
luurlalile dos prccoflenles opidonin's, l itnpuissunoc rola¬ 
ine dos iriosuj'es j>rr>|)(iylaclh|ueH et nous fait prévoir (|uo 
les Jtiodüfiiis et les Iiygiénistos SJCilîcus au roi il peut-être, 
un jour, a taire des o Ho ris liéro'ûjiics jïour lu lier cou tic 
cos déplorables préjugés. 

Tuberculose puïmonaii'e* ~ On désigne coinnnnié- 
inout le plilisiipic, en Sicile, par ces mots: a luccaLu 
d acipia di mari. » (les ]>ar‘oles evj)rimenl celle crovaucc 
[ïopuUnre : si un nui Inde, prédîsjKtsé a !a luîiei'enlose, jircnd 
un bain do mei*, d est irrévocidileinenl pei‘du. 

I idiéniojn vsio est iinlée connne syiuplotno baIjilm'L 
[.es lUidados ont uiieextr'éme réjnignanceà cxj)ecloier 
dans un récipieuL 

(jC[)eTidiiiU les Siciliens savent parlaîlement (pie la 
(iiberculose est coutagiense, bien (pi ils alti iljuenl l'aiisse- 
ment la contagion aux sueurs abondanles du malade* Ils 
oui soin d’oiuployer d'excellentes mcsiir'es prophvlae- 
li([ucs, à la mort des malades. 

Ijorsipéim plilisitpie meui'l* diseul-îls, il Taul refaire 
les murs do sa chnneure ou au nioins les Idanchir à la 
cbaux et ]>ruler ses véleiucnts. l/cm|>loi de ces mayens do 
dérense empeebe la dilViision de la maladie cl peut e\|dr- 
< J lier la rareté relative de la tuberculose pulmonaire en 
iSïcile. 

Épilepsie, ^ — \ ulgairenicnt nommée a rnolu », est 
causée ])ar des esj)tîts (piî oui euvabi le corps du patient. 

l)ans cerlaiiies régions, le Irailemenl consiste a don¬ 
ner an malade une iiilusiuii de gaillel cc galiurn veru m »- 
Au moiiictil de 1 accès, il la ut me tire, dans lu uiam de 
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rcnilcplique une olcl « nuiscolina )), sans trou, cl cotiipri- 
ivtcr rortenieiiL son pouls. 

Une autre maladie désignée, pai* les Siciliens, sons le 
nom tle « inali di luna » n'est autre eliosc 4[u’une forme 
de l’épdcjjsie. 

Voici la description cju’ils donnent de cette maladie: 

(lcrtains lioinmcs deviennent « Inpitnaiâ » parce tpi’ils 
dorment la lace lournéc vers la pleine lune. 

Vers le 1 5® jour de la lime, ]>ns de convulsions, ils 
soi'lcnl rurieux de leur demeure, lui rient par les cliemins, 
et roulent à terre. 

Si vous rencontrez nn éiidcpticpic dans la rue, le 
meilleur moyen de.se soustraire à sa l'ureiir est d'eseala- 

Ir' 

lier un escalier élevé, ear ) épiicptiijne, [laraîl-il, ne peut 
monter plus île trois marc lies : si on n'a pas d escalier à 
su portée, le mieux est d'asséner un coup ronnidahlc sur 
sa Lèle tle taçon à le faire saigner du nez et le malade 
devient inotl'ciisir. 

Les siciliens semlilent cormaîfrc les hémorragies poiiC' 
tuées tle la peau, <|iii sc protluisenl, pendant raccès, chez 
les é[Hlc|»ti(jiics. 

Torticolis. — Le traitement consiste ?i taire îles Iric- 
tîons à l'huile d’olixc en répélaiil tout bas mie [irièi'C <[ui 
Il est enseignée ipte pcndiinl la nuilile Noël. 

Certaines megères appliquent aii.ssi le redressement 
violent : ce Irailcnienl se termine ortlinaircnicnt iiur un 
pugdat en règle entre le patient qui ne veut pas guérir 
étranglé et la .sorcière qui veut, à tout pri.x, le guéiâr. 

Mal de mer ,— Un moyen |iO])nlaire et iiiraillildo de 
SC guérir de cette tlésagréahle alléetion consiste à prendre, 

































luiliil rcnibaitniciiicnt, si jtossiblc, un verre d’eau de 
nier. 


ba revue « ÎVeptuiiia » de ^ cuise a consacré à ce hai- 


loinciil popidiiire un urilcle, dans son numéro du Ho 


avril I/aiitcur cite une leMrc du 1)' JjufiKc publiée 

dans le « Progrès médical » où ce médecin déclare avoir 
obtenu d'cxccllciils cU'els de ce Iraitement. 

jNous 1 l’avons jamais eu le courage d'cmplovcr ce 
moYcn propbvlactique. 


























CIIAPlTliK V 

QUELLES SONT LES PERSONNES QUI EXERCENT L’ART MÉDICAL 

DANS LES CLASSES POPULAIRES ? 


Un piovci'ljc Yulgiiirc vépontl a celle (picstion : « 'l’i i 
M soli aviri l’oimi : incfiîcii, musicu, mastru. y> Ce ijiii 
signille à iicii près : l'out homme csl <|ucl<]ue peu, méde¬ 
cin, musicien, ingénieur. 

La moindre scrvanlc, dit Pitre, la moindre commère 
bavarde « cliiaccherina » croit savoir jilus de médecine 
(juc le plus distingue des médecins. 

Tons les parents, voisins et amis d'un malade, donnent 
des conseils, discutent les ordonnances et bientôt le 
pauvre prulicien csl « messo alla gogna » mis au pilori. 

Comme daii-s beaucoup de nos campagnc-s française.^, 
les luxations cl les IVactures sont conliées au reboutcur 
« rolurt ». 

Le barbier cl l'IieÈ’borislc « irvaloru » sont aussi très 
ap|U'écics ; ils cxcrceni auprès des hommes tandis (luc leurs 
(’emmes praticjucnt dans l’élément féminin de la poinila- 


lion. 

If 

Le médecin sicilien a à compter avec tous ces adver¬ 
saires, dans rcxercicc de sa profession. 

Il est aussi prcsijue toujours très mal rétribué. 





















An coniirienccnicnl (lu w"* ïsinclc, le meilleur praticien 
ne pot J va il pas exiger jilus de ileiix (( (an » =; lire 0*80 
|ajin‘ la première visite et un <( liiri » |)our les suivantes. 

Pcudanl les wii*^ cl xviu'' siècles les visites étaient 
coiuptécs deux (an, 

A la lin de i8(io, a Agi Ileale, la visite se payait eou- 
ramnieiii 20 centimes. 

De nos jours, en cote, écrit Pitre, le médecin des 
grandes vdfcs est toujours mal rélnlnié, el le praticien do 
cam[>agne, sans fort une, vit niisériddemeul. Il ri est pas 
rare de rece^oir, comme homnaiics, ([uehjue sous et des 
u'uls. 

L*al)onnüment exisle, Queltjueldis pour une (( on/a \> 
lires 114,75 ou 12 « tari » lires 5 .10, une i'aiuille entière 
a droit, pour toute une année, a Fassislance du médecin. 

Nous avons trouvé un certain intérêt liisloritjne a 
reproduire les considérâtitnis (jiii précèdent, car ces pra- 
(m|ucs, se [)er[>éluanl a Ira vois les âges, montrent liîeii le 
respect du Sicilien pour la tradition et rernpreinte que 
les vieilles idées médicales, dérormées par la supersti- 
llon, oui laissée dans res[)ril du ]>CN[î!e. 




CONCLUSIONS 


11 est JiHicilo, îi l<i lin d'une élude aussi euinpLcxc, de 
résumer, en <nielijues propositions, les ülécs générales 
qui s'en dégagenl. 

Nous venons de nionlrer, dans la deuxième pailie, 
toul rinlérét que [U'ésenlc l'étude de la médecine [>opn- 
laire sicilienne. 

H nous reste a énoncer, eji terminant les considéra¬ 
tions (pio suggère la première partie de cc travail. 

Nous pouvons aflirmcr que te climat sicilien,est <Ioux, 
d'une égalité j'cuiarqiiable peiidaul les mois d'aiitoinne 
cl de prinlem|is. 

Il possède,en outre, des finalités positives; en général 
Ionique, il est aussi légèrement sédatif, surtout dans les 
stations basses et parrailement abritées comme Païenne, 
stimulant dans les stations d’allitude, comme Aci Ilcale, 
Taorminc. 

Ce climat est intermédiaire aux climats de l'Europe 
et de rAli'lquc ; celle proposition bien établie dans la 
prcmièi'c partie de ce li‘a\ail re^’oit une cuniiriiialiou 
nouvelle de rélude de la syphilis et de la lèpre. 




























Nous y voyous, eu ciTel,’ lu lèpre s’élcimlrc progres¬ 
sivement coiniiie eu Muropo, sans mesures protiliylaeti- 
(pics spéciales cl. la syphilis, au contÉ'aii’e, y revêtir les 
caraclèrc.s <le gravité (|iii la disliiigiienl (jiiand elle atteint 
rKuropéen sous les climats tropicaux. 

(j’est en l•appelant les (pialilcs d’égalité et de douceur 
du climat sicilien (pie nous voulons terminer celte élude. 

La Sicile est une station climaLcrii[uc excellente, pour 
la tuberculose pulmonaire au début, les convalescents 
des maladies aiguës, les anémiipics et les cblorotiques cl, 
surtout, elle nous semble méiitcr l’a tien tioti des Iivirié- 
nislcs, corurîiü coiislituant une excellente sliilion inlcr- 
niediuirc pour les inatadeïî (pu vont en AlViquc ou en 
i‘evicjiTicul, alors ([ue le passage lîriisfpie iVnn elunal u 
Ta U Ire peut, de l'avis de tons, constituer un danger, [ïonr 
les sujets prédisposés aux poussées congcslivcs. 
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ÉTAT DE LA LÈPRE, EN SICILE, EN 1899 
ruVI^HS EN ACTIVITÉ 


Province t/e Puterine. 

Palerme. 

'l'en ni ni Imerese. 


Province de TrafHUÙ. 

Moule San (üiiliano. 

Partana. Ma rsa la. 

Province de fUn/enfi. 

Sciacca. 

r 

Province de (Mtnne. 

Mülta S, Aiiastasia. Aci llcalc. Catcna 
’ * Il nova. 

(lalulnl)iano. Vixziiii. 

l^rovince de. Messine. 

(iranili. iNizza Sic nia. Montagnareale. 
San Stei'ano Caniaslra. 


{^roiùnce de Svracuse. 

Floritlia. Avola.Pucliiiio. Spaccaforino. 
Pozzalo. 


H, Pied. 
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QUATRE OBSERVATIONS RECUEILLIES. A PALERME, A « OSPEDALE 
DELLO SPASIMO » (SERVICE DE M. LE TOMMASOLI) 

ET COMMUNIQUÉES PAR M. LE PHILIPPSÛN 


OïîSKHVATlON I 


II.*., (It^ Palermc^ 38 ne présentait rien d'intéressant dans 
ses antécétlenls héréditaires et personnels. 

A l'â^e de ii3 ans, il contracta la syphilis à New-York et coninie 
le loiiL^ en [lareil cus^ tons scs compatriotes, revint aussitôt en 
Sicile, pour se faire soij^mer. 

l>Ci[Ujis celte époipie, il suivit toujours avec soin le traitement. 

Lorsqu il vint à la clinique, il présentait des accidents tertiaires 
dont quelcjtjes-uiis [persistaient depuis i5 ans, dont les autres 
s’élaieiiL développés uhérieurenienl penliant le cours du l rai le- 
nieiii. 

A hi réf^ion frontale, 

< )ii reinarijuail deux orilices hslnleux à hords éversés situés, 
l'iin a lu [partie lîichliaiic, l'autre k la [partie [^anche de la^^ré^ioM ; 
la région frontale dioite o 11 rail une large perle de substance à 
Ira vers hujiiLdle on a perce va il une substaipce rougeâtre animée 
de batiemeiits (prise sur le vivant pour de la pulpe cérébrale 
c'était en idéalité la Pliasse vasculaire du diploé, très augnientée de 
volume car Faulopsie monlra, à ce niveau, i'iutégrilé de la table 
interne)* Ces orilices domudeiil issue ù une Ires grande i[uantité 
de pus, mêlé de débris osseux, lieux heures apj'ès un lavage anti¬ 
septique soigneux, on voyait apparaître île nouveau une granile 
quantité de pus* 
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Au nive;m de h région [>ni:icLrtlc ganctie, sc trouvaient deux 
ori lices fis lu leux en coin muni cation. 

f.es régions temporale gauche et [lariélale droite présentaient 
des cicatrices de lésions gommeuses anciennes, adhérentes a l'os. 

Il ii'existaît [>as d'autres lésions apparentes. Le malade fit plu¬ 
sieurs séjours à rhôpital entre lesquels il fut loiijours traité, soit 
chc 7 . lui, soit à la consuUation externe de la clinique, par Tiodure 
de potassium et des injections de calomel et de sublimé. 

Au mois d'aonl iqoo, le malade conlracla un érysipèle de la 
face et mourut le lo août, avec des phénomènes de méningile 
aigue. 

Son aiilopsie fut parliculicrcmenl intéressante ;V un double 
point de vue. 

!/examen <lu crâne [lermit de constaler l 'inlégrilé de ia lal>le 
interne des os crâniens, sauf au niveaii de la fistule niédio-froii- 
lale : en ce point, il exisLait une perforaLîon de la table interne, 
net Le, comme â l’emporte-pièce, se continuant, en pente tîouoe, 
avec une solution de continuité de la dure-mère, (hi constala en 
outre des lésions classiques de niéniiïgite aigue, [irobaldement 
sLrcptococciquc, 

L'examen bactériologique du pus des fisLiiles pendant la vie 
et tic rcxsudâl [iiirulenl des méninges après hi mort mnnlra de 
grandes ([uantîtés de slreptocoqucs. 

Le malade était donc morl, non [nis direclcmont du fait de sa 
sy[diilis, mais d'une inrcclion méningée Iianale, à laquelle la 
syphilis, en perforant le crâne, avait ouvert la porte. 

Les lésions osseuses crâniennes étaient, dans ce cas, particu¬ 
lièrement remarc]ual>lcs. 

Nous avons pu les constater. Il existait un énorme é[ja!Hsissc- 
ment des tables externe et interne des os du crâne, lùilre ces deux 
tables de formation osseuse nouvelle, se trouvait un volumineux 
séquestre moulant la calotte crânienne clans les trois quarts de 
son étendue. 

Les exostoses syphilitiques des os du crâne sont coiiiuies et 
ont été bien décrites ; mais il nous semble que les cas d'exostoses 
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eu masise rccoiivraiit un séf[iicstrc central et rappelant, dans leur 
roniie, les lésions de la nécrose phosphorée, nu niveau du maxil¬ 
laire inférieur, sont asseiî rares. 


nikSIlllVATIliN II 


(i.,. M..., lypo^rajdie, originaire do Païenne. (lontracte la 
syphilis a ui ans el, dès le déliul, la maladie prend des caradcres 
de ffravilé très ;>^raiide. 

Il e[iti‘e à la cliiiiijiic, ajiiaî^ri, lies a liai bli, [irésenlaiil tie noni- 
hreuscs sy|)liil[<les ])ajiülo-érosiv es. 

Sort très aniélioré a[)rès un Indtenient énerf^itpie- 

I.e malade entre de nouveau i?]i ï8p8 cl reslc deux mois pour 
sy[diilidcs iilcéi'euscs Tnulti[>les de lu face, du cuir chevelu, du 
dos, sort g^^üéri et fait deux autres séj^uirs, (huis la même aimée, 
pour récidives de lésions analogues. 

I.e i/j janvier iSpp, le niahuîe préseiilail des syidiilides ulcé¬ 
reuses du front J de la face, du septum nasal, un amaîgrisseinciii 
et une anémie très prononcés. l*eiidan( le cours du Irailcmcnl, à 
ta clinique, on vit se développer une périostite du tibia, Après un 
fiéjour de six mois, sort amélioré. 

Il rentre le décembre rSpf). 

Chi ne trouve plus trace de lésions cutanées, mais ramai^nris- 
someiiL est plus prononcé encore. l)!(irrliée profusc. Céphalée 
frontale intense. Albumliuirle. lîicn d'a[)[)arenl sur l'os frontal 
malf^n'é les douleurs épouvantables qiraccuse le malade, (^eliii-ci 
meurt quatre jours a[>rès flans lu cachexie. 

1/autopsie mon Ira un é]iaississemeiil sensible de l'os frontal, 
des points de nécrose, .sans perforation de la labié exlei im du 
frontal et des deux [larlétaux, [lacbymcninj^itc {généralisée cl la 
dégénérescence amyloïde des reins. 


ClîSERVATÏOX [[[ 

Concerne nn tnafnfle vu pnr notr^ en m;trs ci en jitin njor . 
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C. M..*, âjjé (le /jo ans, a contracté la syphilis, à jtj ans, 
en i8tjo, et fut traité dès le début. 

Il entre, pour la première fois, à la clinique en septembre 185)7. 

11 accuse des douleurs vives au niv'eau de rarticiilation radio- 
carpieiine et du métacarpe droits et au niveau de la région fronto- 
]>ariétale droite. 

()ii remarque des gommes au niveau du IVantal et du pariétal 
droit ; ces gommes évoluent à riiôpltal malgré le Lra item eut. 

lîn iS;)8, bien que le malade n’alL jamais cessé le traitement 
spécîdcpie, ces lésions se sont aggravées, le malade rentre è riiô’ 
pital quand ses douleurs sont plus intenses. 

J^orsijue nous le vîmes, en mars igoi, le malade présentait 
une énoi'me ulcération, à bords éversés, à fond jauiifitre, occupant 
la région fronto-[ïarlétale gauche et siège d'un écoulement puru¬ 
lent très abondant- 

La céphalée était très intense. Ou remarquait aussi une gomme 
ulcérée, au niveau du tiliia gauche et, à la partie postérieure droite 
du thorax, une énorme tumeur 11uctuante, mobile sur les plans 
superficiels, adhérente aux plans j>rofonds, au niveau des 8^ et 
cotes, s étant développée depuis six mois. Deux mois a[jrès, le 9 
juin Î90T, nous revîmes cet homme qui n'avait pas cessé d'ètre 
traité à la clinique. Au niveau de la région occipito-pariétale 
droite, une nouvelle gomme s’était formée, déjà ramollie et adhé¬ 
rente à la peau. 


OiîsinivATiox IV 


G. IL.., âgée de 37 ans, née â S. Mauro, près de Païenne. 
Llle n'avait que 10 mois, lorsque sa mère mourut ; /i ans apres, 
son père mourait d'une affection indéterminée. 

Six frères et sœurs sont morts dans les premières années de 
leur vie. 


Réglée â iS ans. 

A i 3 ans, elle eut une allée lion rebelle des yeux qui dura six 
II. PjKD, Tï. 
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mois^ ; probîïblemcnl iriLis Ry[jlulili(|ue double, Achiellemeiit il 
existe des synêeliies I>ilnlérales ; ii la mêiue epofjiie, lésions pha¬ 
ryngées qui ont eiUraîué la dcsiruotion de la luette et laissé après 
elles des incisiircs cicatricielles mnlliplcs du %''oilc du [balais. 

A i/| ans, lésions du membre supérieur gauche: nécrose 
des os car[)îens, des extrémités carpiennesdu radius et du culnLus, 
avec énorme exostose persistante du cubitus, 

yû Xéci'ose de Ta rca de /ygomatique et du plaTond du sinus 
maxillaire gaiicbe. 

i 8 <j 5 . — (jommc nu niveau fie la région fi'onlale gauche, La 
malade vient à la clinique oii elle ii'a cessé depuis ce moineiiL de 
suivre un traiteineni sérieux: 
lodnre de potassium. 

Injections sous-cutanées de calomel el de subllmcL 
Injections intraveineuses de sublimé (méthode de lïaccelli). 
F U mi galion s de cinabre dans l’éluvc à 
Aju es quelques mois, la gomme froninle guérit. 

Peu de temps ajucs, il se produisît une véritable éruiUion de 
petites gommes dans le derme et riiy[ioderjne, l-nc sur cinq s'ul¬ 
cère cl suppure six mois traitée par Tcxcision, guérit rapidejnent 
d'après le D" PhiMp[)son;. La malade vous désigne les gommes 
([ui doi%"ent s'ulcérer, (jC pbénomène se reproduit assez, fi équcm- 
ment à' dilïérents intervalles. 

IJuand nous la vîmes^ au mois de juin de cette année, elle pré- 
senlaît iin assez bon étal do santé générale ; mais la [)alivre malade^ 
avec ses multiples cicatrices, rorniait un véritable musée patfio- 
logique. 

On remarquait au niveau du liane droit et de la région crnrael 
droite, un cerlain nombre de nodosités sous-cutanées, non adhé- 
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D*" A. ijOKLUEiu — La (feoffmphîe médicale. 

Callarî. — La Lepra in Sicllia, in Giornnle Italiaiio detle 
miiladie veneree e délia pelle, fasc. 111, 1899. 

I)'’ Dom Sauton. — l.a lé prose. 
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ttileniazionale dtdla medicina moderna* Catania, tQOi. 
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11e V. — De hi syphilis suivant les races et les cliinaLs, in Annules 
fie ilermafoloyie ci de m/phifujrttfiftiej u* série, D iSSo. 

StGMUXD. — Die Syphilis in ItEilieii; in Archiv für Dermafoloffie 
üfui S}/JJ h i h'Sf J 87 a. 

D'" (î. Fitué* —' J^Iediciiiti pop 
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